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En Posant des 
Questions…

4 5

Comment savoir si nos interventions en matière 
de développement sont efficaces ? 

Quels sont les meilleurs moyens de nous aider 
à comprendre les problèmes de développement 

et à trouver des solutions durables ? 

Comment pouvons-nous renforcer nos 
compétences afin de mieux comprendre les 

effets des dynamiques de genre locales sur les 
résultats attendus ? 

Comment pouvons-nous nous acquitter de nos 
responsabilités envers les femmes et les filles 

pauvres des zones rurales ?

 

Chez CARE Canada, aucun projet ne peut s’achever 

sans mettre en place un processus d’apprentissage et 

de reddition de comptes qui pose de telles questions. 

Les changements liés au développement, en particulier 

les changements dans la situation en matière d’égalité 

des genres, ne sont pas simples. Ils nécessitent 

l’implication de nombreuses personnes et prennent 

beaucoup de temps. Nous sommes conscients que 

concevoir et mettre en œuvre des programmes de 

développement solides exige un temps considérable de 

la part des équipes pour faire une analyse critique des 

résultats et du contexte dans lequel ils sont observés. 

Pour cela, les équipes doivent utiliser un système 

de suivi, évaluation et apprentissage (MEAL, de 

l’anglais monitoring, evaluation and learning) nuancé, 

systématique et basé sur diverses méthodologies, qui 

utilise à la fois des méthodes de recherche qualitatives 

et quantitatives. Enfin, il est important de comprendre 

comment les dynamiques de genre évoluent durant la 

vie du projet afin de saisir les possibilités et les limites 

de nos programmes quant à la réduction des inégalités 

entre les genres.

 

Nouer des Liens
 
Le programme « Initiatives connexions, intervenants 

et connaissances pour atteindre la sécurité des moyens 

de subsistance pour tous » (LINKAGES) a permis à 

CARE Canada, mais aussi à CARE Bolivie, Éthiopie, 

Mali et Ghana, de développer un système MEAL 

adapté à l’irrégularité des changements observés sur 

le terrain. Mis en œuvre grâce à l’appui financier du 

gouvernement du Canada, à travers Affaires Mondiales 

Canada, le programme LINKAGES, tout comme le cadre 

d’autonomisation économique des femmes de CARE, 

vise à améliorer la sécurité des moyens de subsistance 

et la résilience des femmes, des filles, des garçons et 

des hommes de quatre pays :

•	 la Bolivie, à travers le projet Tukuy Yanapana,

•	 l’Éthiopie, à travers le projet Abdishe,

•	 le Mali, à travers l’Initiative pour la sécurité 

alimentaire et la nutrition à Ségou (IFONS, de 

l’anglais Initiative for Food and Nutrition Security 

in Segou), et

•	 le Ghana, à travers le projet Promise.

Toutes les parties prenantes de ce programme ont 

convenu qu’en complément des activités d’évaluation 

et de suivi plus traditionnelles, le programme LINKAGES 

devait s’appuyer sur une approche de recherche 

participative en vue de révéler et d’étudier de manière 

approfondie l’incidence de l’égalité et de l’inégalité entre 

les genres sur chaque projet. Dans le même temps, il a 

été décidé que le programme ne se contenterait pas de 

dévoiler de nouvelles données et connaissances utiles, 

et qu’il n’externaliserait pas les projets de recherche, 

comme cela est fréquemment le cas pour les projets 

de CARE. En effet, nos quatre équipes de projet ont 

été chargées de concevoir, perfectionner, mettre en 

œuvre et analyser les projets de recherche. Ainsi, nous 

renforçons non seulement nos capacités de création, de 

collecte, d’organisation, de classement, d’analyse et de 

présentation des données, mais nous avons également 

une meilleure compréhension des inégalités entre les 

genres dans quatre contextes uniques. Cette approche 

s’éloigne légèrement des responsabilités de gestion de 

projet traditionnelles et a requis des équipes LINKAGES 

un investissement en temps, efforts et ressources 

supplémentaires. Comme pour tout nouveau processus, 

notre courbe d’apprentissage fût plutôt abrupte, et pas 

toujours régulière.

Malgré les défis qu’implique cette approche, LINKAGES 

montre parfaitement que CARE met en pratique ce qu’il 

préconise lorsqu’il s’agit de se concentrer sur sa propre 

vision de l’égalité des genres et de la développer afin 

que cet enseignement puisse être utilisé dans de futurs 

programmes. Impliquer les équipes de projet dans le 

développement de nouvelles connaissances pour leur 



propre usage est une démarche sensiblement différente, 

et particulièrement bénéfique pour l’éducation des 

adultes, que de recruter un expert externe pour générer 

ces connaissances à l’aide d’une méthode totalement 

étrangère à la démarche quotidienne de mise en œuvre 

du projet. Au cours de ce processus, les responsables 

de la mise en œuvre ont appliqué eux-mêmes des 

concepts de recherche et d’analyse en vue de générer 

des connaissances utiles au développement et à 

l’adaptation des programmes. Ainsi, les quatre équipes 

de recherche LINKAGES ont développé et perfectionné 

un puissant élément du système MEAL capable de 

s’adapter à l’évolution irrégulière de la situation en 

matière d’égalité des genres.

Partager les 
Connaissances
  
Tous les bureaux CARE impliqués dans ce processus ont 
tiré de précieux enseignements de la réalisation de ce 

type de recherche et ont exprimé le besoin de :

•	 nommer une personne responsable essentiellement 

chargée de diriger les recherches et d’assurer la 

liaison avec les équipes de projet ;

•	 prévoir des fonds pour que la personne chargée 

du projet de recherche et d’apprentissage puisse 

se rendre dans chaque bureau pays et donner 

régulièrement et en personne des orientations aux 

équipes ;

•	 décrire clairement le but des recherches et les 

résultats au début et tout au long du processus 

et d’élaborer un plan pour communiquer les 

résultats ;

•	 établir des partenariats dans chaque pays afin 

de partager les enseignements tirés de nos 

expériences ;

•	 encourager les équipes de projet en citant 

clairement tous leurs membres dans les 

publications et en les remerciant pour le travail 

accompli ;

•	 développer les recherches au cours du projet et 

permettre aux équipes de partager leurs résultats 

entre elles et avec l’extérieur.

Le présent document résume les activités et les résultats 

des quatre projets de recherche et d’apprentissage 

du programme LINKAGES. Il met en lumière les 

principales découvertes relatives aux dynamiques de 

genre faites par les équipes de recherche LINKAGES 

dans le cadre du projet de développement, ainsi que 

les principaux enseignements tirés sur la conduite des 

recherches tenant compte de la dimension de genre. 

Les pages suivantes présentent donc les résumés 

des quatre rapports de recherche. À la suite de ces 

résumés figure une description du processus adopté 

par les équipes. Cette section présente non seulement 

l’approche méthodologique utilisée dans le cadre des 

projets, mais aussi le parcours de transformation 

du personnel et les connaissances qui ont étayé et 

inspiré les projets de recherche et d’apprentissage du 

programme LINKAGES.

Nous espérons que le personnel des bureaux CARE au 

Mali, en Éthiopie, au Ghana et en Bolivie s’appuiera 

sur les informations présentées dans ce document pour 

intégrer le processus de recherche et d’apprentissage 

de LINKAGES à ses futures initiatives de recherche 

dans le but d’améliorer les programmes actuels et 

futurs. Si la méthodologie utilisée par les équipes 

LINKAGES a été appliquée aux problèmes d’égalité 

des genres, ce processus analytique flexible peut 

également être utilisé pour résoudre pratiquement 

n’importe quel problème nécessitant une analyse. 

De ce fait, nous espérons également que les autres 

bureaux pays de CARE tireront parti des expériences 

citées dans les résumés ci-après afin de soutenir les 

efforts qu’ils déploient pour résoudre les problèmes 

qu’ils rencontrent dans d’autres domaines d’action.
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Bolivie 
Projet LINKAGES :  

Tukuy Yanapana
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Des ménages aux 
petites entreprises :  
l’évolution du rôle des hommes 
et des femmes dans les sphères 
productives et reproductives

La question de recherche à laquelle nous voulions 

répondre

 

L’objectif de notre travail de recherche était de comprendre, en 

adoptant la perspective des femmes et des hommes vivant dans 

les zones rurales, quels changements s’opèrent actuellement dans 

la répartition traditionnelle des tâches, tant dans les foyers que 

dans les petites et moyennes entreprises (PME), ainsi que les 

facteurs contribuant à ce changement.

Les fondements de notre recherche

Les femmes du monde entier assument divers rôles productifs, 

reproductifs et communautaires. Dans les quatre municipalités du 

département de Chuquisaca où nous avons mené à bien le projet 

Tukuy Yanapana, les femmes accomplissent non seulement la 

majorité des tâches reproductives, mais prennent également part 

aux activités des PME. La théorie du changement sur laquelle 

repose notre recherche est la suivante : si les rôles reproductifs 

étaient partagés entre les hommes et les femmes, et si le travail 



des femmes, qu’il soit de nature productive ou 

reproductive, était reconnu et apprécié à sa juste 

valeur, les femmes auraient davantage de possibilités 

de renforcer leur participation aux activités des PME 

et donc d’augmenter leurs revenus.

Le projet Tukuy Yanapana soutient 21 PME, dont 

quatre entièrement gérées par des femmes. Dans 

les PME composées d’hommes et de femmes, 

autant les hommes que les femmes siègent au 

conseil d’administration, bien qu’il soit encore rare 

de voir des femmes occuper ce type de postes. 

Si les femmes jouent un rôle essentiel dans les 

chaînes de valeur de la production de piments, de 

cacahuètes, d’amarante et de miel assumées par 

les PME, elles ne sont pas reconnues publiquement 

comme membres de la famille contribuant aux 

ressources du ménage ni comme membres d’une 

PME participant au développement de l’entreprise. 

Les femmes plantent, désherbent, sélectionnent et 

emballent les produits, mais elles sont considérées 

comme une « aide supplémentaire » et non comme 

des acteurs essentiels ou des détenteurs du savoir 

capables de prendre des décisions. Les femmes ne 

sont ni reconnues ni rémunérées pour les tâches 

qu’elles effectuent dans les sphères productives et 

reproductives.

Nous avons posé l’hypothèse qu’en formant 

activement les femmes, les hommes et les autorités 

municipales à l’égalité des genres et à la valeur 

du rôle des femmes et du partage des tâches – 

notamment en s’appuyant sur les nouveaux décrets 

nationaux qui décentralisent la responsabilité du 

développement économique local et sur les nouvelles 

lois nationales relatives à l’égalité des genres – les 

connaissances et les comportements des femmes 

et des hommes s’en verraient modifiés et les rôles 

dévolus aux femmes seraient reconnus et rémunérés. 

Outre la formation, le projet Tukuy Tanapana a 

soutenu les PME entièrement gérées par des femmes, 

le développement de nouvelles réglementations 

encourageant les PME à reconnaître le travail des 

femmes ainsi que des initiatives de développement 

économique local auprès des municipalités. Nous 

avons cherché à savoir si ces stratégies, ou ces 

facteurs et processus, stimuleraient l’évolution des 

rôles productifs et reproductifs vers une plus grande 

égalité dans la répartition des tâches.

Les défis rencontrés au cours de la recherche 

qualitative et les enseignements tirés

La plus grande difficulté a été de développer notre 

propre compréhension de l’égalité des genres en 

apportant une nouvelle définition de ce terme et en 

approfondissant sa signification. Ce, non seulement 

grâce à la recherche en elle-même, mais aussi avec 

le soutien de spécialistes des questions de genre 

ayant participés au travail de réflexion lié à la 

recherche. Ainsi, nous avons amélioré notre capacité 

à reconnaître les égalités et les inégalités entre les 

genres et à travailler sur ce thème. Nous sommes 

aujourd’hui davantage conscients que chaque 

activité de projet est empreinte d’idées préconçues 

et qu’elle ne prend potentiellement pas en compte 

la dimension de genre.

Notre méthodologie de recherche

Nous avons mené des entretiens semi-structurés 

auprès de 113 femmes et de leurs 98 conjoints 

concernant les rôles de genre et la répartition 

des tâches entre les genres au sein du ménage. 

Les 113 femmes ont été choisies selon un calcul 

statistiquement représentatif du nombre total de 

personnes ayant pris part à la formation proposée 

dans le cadre du projet. Quinze d’entre elles n’avaient 

pas d’époux ni de partenaire. Ceci explique le nombre 

inférieur d’hommes. Dans le cadre de ces entretiens 

semi-structurés, 21 femmes et 40 hommes ont 

répondu à des questions supplémentaires portant 
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sur leur perception de la position des femmes dans 

les PME. Ces entretiens ont été complétés par des 

échanges approfondis sur le parcours de vie des 

participants réalisés avec trois femmes et deux 

hommes auprès de deux groupes d’âge différents. 

Nous avons également organisé quatre groupes de 

réflexion composés exclusivement de femmes, et 

quatre autres composés exclusivement d’hommes: 

deux groupes dans chacune des quatre municipalités. 

Tous les participants aux groupes de réflexion 

étaient des membres de PME. Les discussions des 

groupes de réflexion portaient sur les rôles de 

genre et la répartition des tâches entre les genres, 

la perception de l’évolution de ces rôles dans les 

sphères productives et reproductives, ainsi que sur 

les facteurs à l’origine de ces changements et leurs 

effets, y compris la valorisation du travail productif 

et reproductif des femmes. Les entretiens destinés 

aux femmes ont été menés par des femmes et les 

entretiens destinés aux hommes ont été menés par 

des hommes, de manière individuelle et séparée.

Deux découvertes 
majeures
  

  

1. Le rôle des femmes et des hommes a peu évolué 

en matière de travail reproductif, tandis qu’il 

a connu beaucoup de changements dans la 

sphère productive. Les femmes et les hommes ont 

une vision différente de ces changements, mais 

tous s’accordent à dire que les femmes sont 

les gardiennes du travail reproductif, tandis 

que les hommes incarnent les ambassadeurs du 

travail productif.

Cette vision a changé après que les participants 

ont examiné le travail productif au sein des 

entreprises. D’un côté, les personnes interrogées 

ont déclaré qu’il était toujours difficile pour les 

femmes de réduire leurs longues journées de 

travail productif et reproductif. De l’autre, étant 

donné que la contribution des femmes à l’économie 

du ménage a augmenté de par leur participation 

aux tâches productives, elles prennent de plus en 

plus part aux processus de prise de décisions à 

l’échelle du ménage et de l’entreprise.

Le travail reproductif au sein du ménage :  les 

femmes et les hommes ayant des enfants de moins 

de six ans ont tendance à observer moins de 

changements dans la répartition des rôles entre les 

genres. Par ailleurs, 53 % des femmes ne constatent 

aucun changement dans les rôles de genre et la 

répartition des tâches domestiques. La perception 

des hommes en la matière confirme ce résultat. 

La perception des femmes et des hommes ayant 

des enfants de plus de sept ans est, quant à elle, 

relativement différente. En effet, 62 % des hommes 

et 55 % des femmes constatent une évolution de 

la répartition des tâches. Toutefois, ce résultat 

est en partie dû au fait que les enfants assument 

certaines tâches domestiques, conformément à 

un schéma traditionnel de répartition entre les 

genres. Les filles aident leur mère, tandis que les 

garçons aident leur père, chacun assumant les 

tâches qui lui sont traditionnellement dévolues. 

De plus, certaines personnes interrogées ont noté 

que les hommes commençaient à prendre soin 

des enfants (les aidant à faire leurs devoirs) et 

même à cuisiner, en particulier si leur femme 

accomplissait des tâches productives. Les 

décisions concernant l’éducation des enfants et 

les dépenses relatives à l’alimentation et à la 

santé sont prises essentiellement par les femmes, 

bien que la prise de décision conjointe soit la 

norme concernant la scolarité des enfants. Les 

hommes comme les femmes considèrent encore les 

tâches domestiques comme étant principalement 

réservées aux femmes. Pour les deux groupes, ce 
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« Participer au processus de recherche et d’apprentissage sur 

les questions de genre et prendre connaissance des résultats 

nous a permis de mieux comprendre les relations de genre 

qui s’opèrent à l’échelle du ménage et des microentreprises et 

d’ajuster nos stratégies de mise en œuvre des projets. » 

 

équipe Bolivie
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travail est essentiel au bon fonctionnement du 

ménage. Les hommes ont reconnu l’importance de 

ce travail reproductif au cours des entretiens.

Le travail productif au sein du ménage : pour 

les familles participant au projet Tukuy Yanapana, 

le travail productif effectué au sein du ménage 

constitue un lien essentiel avec les PME, car 

chacune des quatre chaînes de valeur repose 

sur des matières premières produites à l’échelle 

du ménage. Parmi les femmes interrogées, 89 

% participaient à la planification, à la gestion 

et aux récoltes, mais la préparation des sols, 

les plantations, le processus de récolte et les 

variétés cultivées étaient décidés par les hommes. 

Les femmes comme les hommes ont affirmé que 

les femmes avaient de plus en plus de poids 

dans la prise de décision. À l’image des tâches 

reproductives considérées comme étant du 

ressort des femmes et pour lesquelles les hommes 

assument uniquement un rôle de soutien, les 

hommes et les femmes s’accordent à dire que 

les tâches productives dans le domaine agricole 

sont réservées aux hommes et que les femmes 

n’apportent qu’un rôle de soutien.

Le travail productif dans les petites et 
moyennes entreprises : pas moins de 92 % des 

femmes interrogées sont convaincues que les 

femmes devraient pouvoir travailler en dehors 

du ménage, tandis que seuls 56 % des hommes 

interrogés partagent cette opinion. Les hommes 

et les femmes qui pensent que les femmes ne 

devraient pas travailler en dehors du ménage 

considèrent le travail des femmes dans la 

sphère publique comme un abandon des tâches 

domestiques, impliquant une négligence dans 

l’éducation des enfants et l’entretien du foyer. Un 

petit pourcentage de femmes (3 %) a également 

déclaré que les femmes ne devraient pas travailler 

en dehors de leur domicile en raison de la faible 

rémunération qu’elles retirent. Les hommes et les 

femmes favorables au travail des femmes hors 

du domicile comptent dans leur entourage des 

femmes pratiquant déjà ce type de travail. Selon 

46 % des hommes interrogés, les femmes ont 

aujourd’hui davantage de possibilités de devenir 

partenaires ou membres de PME (en particulier 

celles participant au projet Tukuy Yanapana) ou 

de représenter leur mari lors de réunions de PME.

Dans les PME composées à la fois de femmes et 

d’hommes, 30 % des femmes interrogées affirment 

participer à des réunions et des assemblées, ou 

faire partie du conseil d’administration ou de la 

direction de PME. Cependant, même si certaines 

femmes occupent ces rôles, 67 % d’entre elles 

reconnaissent que la majorité des femmes ne 

font  que remplacer leur mari lorsque celui-ci ne 

peut se rendre aux réunions, apportant ainsi une 

contribution limitée. Par ailleurs, 62 % des femmes 

ont affirmé que les hommes avaient finalement 

le dernier mot concernant les négociations et 

la prise de décision dans les PME mixtes. Les 38 

% de femmes restantes occupent des postes de 

présidentes ou de vice-présidentes siégeant au 

conseil d’administration de ces entreprises. Enfin, 

il convient de noter que 70 % des hommes ont 

souligné une augmentation de la participation des 

femmes dans la direction et la prise de décision 

des PME mixtes.

2. Le changement s’opère lentement et 

est facilité par l’association de diverses 

campagnes et activités.

L’une des principales motivations des hommes et 

des femmes pour modifier les relations entre les 

genres au sein du ménage vient du nouveau décret 

sur le développement économique local promu 

par le gouvernement bolivien et bénéficiant de 

l’appui technique du projet Tukuy Yanapana. Le 
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projet a mis en avant de diverses manières les 

droits et rôles des femmes et des hommes dans 

les sphères productives et reproductives. Grâce 

à des changements structurels, il a offert la 

possibilité aux femmes de participer aux activités 

génératrices de revenus en modifiant notamment 

les lois et les réglementations au niveau municipal 

et à l’échelle des PME. Le projet a également 

contribué au renforcement des capacités en 

soutenant l’élaboration de plans d’affaires pour 

les femmes comme pour les hommes, et a prodigué 

des formations sur l’égalité des genres.

Les femmes et les hommes ont tous deux 

considéré les activités du projet Tukuy Yanapana, 

en particulier les séances de renforcement 

des capacités axées sur l’égalité des genres et 

l’élaboration de plans d’affaires, comme des 

dynamiques positives permettant de remettre 

en question et de repenser la répartition 

traditionnelle des tâches. Les séances organisées 

ont permis aux femmes de mieux comprendre 

leurs droits et d’utiliser de nouvelles techniques 

de négociation tout en modifiant la vision qu’ont 

les hommes de la répartition traditionnelle des 

tâches. Bien que les résultats montrent que les 

changements s’opèrent lentement, ils indiquent 

également qu’une masse critique suffisante existe 

pour inspirer les autres acteurs. Par exemple, des 

membres de la famille, des voisins et des amis ont 

commencé à remettre en question la répartition 

traditionnelle des tâches. Au cours de notre 

recherche, nous avons également observé que les 

membres des PME gérées exclusivement par des 

femmes se considèrent comme des modèles pour 

les autres femmes.

Partager les 
connaissances 
pour modifier les 
comportements

Les résultats de la recherche ont été utilisés avant 

tout pour alimenter les stratégies de renforcement 

des capacités déployées par le projet Tukuy Yanapana, 

en particulier celles axées sur le renforcement des 

capacités des hommes en vue d’analyser et de 

modifier leurs comportements, leurs perceptions 

et leurs pratiques. Les étudiants universitaires 

faisant partie de l’équipe de recherche ont présenté 

les résultats dans le cadre de leur travail de thèse. 

Ce partage de connaissances a suscité un intérêt 

et le souhait d’intégrer l’égalité des genres et le 

développement local au programme universitaire 

régulier, et de créer pour d’autres étudiants des 

opportunités de partenariat avec des projets de 

développement a été exprimé.

Par ailleurs, nous fournirons ces résultats aux PME 

et aux autorités municipales pour qu’elles puissent 

continuer à analyser et à perfectionner leurs propres 

approches (notamment les décrets et les règlements) 

afin d’intégrer pleinement l’égalité des genres 

dans le développement économique. Enfin, nous 

communiquerons nos résultats aux ONG œuvrant 

dans la même région que le projet Tukuy Yanapana, 

en particulier celles travaillant en faveur de l’égalité 

des genres, telles que Fundación Participación y 

Sostenibilidad, Société de Coopération pour le 

Développement International, et Coordinadora de 

Organizaciones de la Sociedad Civil Canadiense en 

Bolivia.

L’égalité des femmes en faveur de moyens de 

subsistance résilients

Le travail des femmes doit être reconnu et 

les Boliviennes vivant en zones rurales ont le 

droit de définir la forme que doit prendre cette 

reconnaissance. Les femmes interrogées dans 

le cadre de la présente recherche ont souligné 

que bien que la reconnaissance monétaire de leur 

travail productif était une étape importante dans la 

reconnaissance de leur contribution à l’économie et 

à la prise de décision du ménage, elle ne constituait 

pas la seule forme possible. En effet, faire preuve de 

reconnaissance signifie également adopter un discours 

valorisant les femmes et agir dans leur intérêt. Les 

femmes ne se sentiront reconnues que lorsque les 

hommes partageront la responsabilité des tâches 

ménagères et des soins des enfants, lorsque les femmes 

seront nommées aux conseils d’administration, et le 

jour où elles recevront de l’aide pour élaborer leur 

plan d’activité qui sera ensuite approuvé par les 

conseils municipaux. Notre travail de recherche 

montre que les hommes commencent à reconnaître 

l’importance d’une compensation monétaire pour 

les tâches productives et reproductives accomplies 

par les femmes, qui se traduit par la promulgation 

de décrets municipaux et l’amendement des cadres 

réglementaires internes des PME.

Utiliser le processus de recherche et les 

résultats pour améliorer les programmes de 

développement

Au cours de cette recherche, nous avons constaté 

que nos efforts visant à transformer profondément 

les normes sociales liées au genre s’inscrivaient dans 

un processus lent, mais certain, qui devait s’opérer à 

plusieurs niveaux du système. En effet, les autorités 

publiques, les conseils d’administration, les 

membres de PME et les familles sont tous impliqués 

dans l’évolution du système de développement 

économique local. Le processus de sensibilisation, 

le renforcement des capacités et l’amendement des 

règlements montrent que la mutation des normes 

de genre s’opère grâce à diverses stratégies. Les 

futurs programmes de développement devront 

s’appuyer sur cette approche multilatérale pour 

développer une économie locale équitable du point 

de vue du genre.
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« Nous étions fiers de proposer un système de garde d’enfants lors des 

ateliers afin que les femmes puissent y participer, mais nous n’avions 

jamais cherché à savoir pourquoi les femmes ne pouvaient pas 

laisser leurs enfants à la maison. Ces recherches nous ont permis de 

confirmer les différences entre les genres existant dans les sphères 

productive et reproductive, et de déterminer les rôles de chacun au 

sein du ménage et de l’entreprise. »

 

Citation d’un membre de l’équipe de recherche 
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Trouver le chaînon manquant 
entre l’autonomisation et la 
résilience  : 
qui fait la double journée 
dans le sud de l’Éthiopie?

La question de recherche à laquelle nous voulions répondre

Comment les femmes peuvent-elles prendre part aux activités 

économiques sans être surchargées ? À travers cette question, nous 

avons cherché à savoir quels facteurs, du point de vue des femmes 

et des hommes, contribuent à atténuer l’éventuelle surcharge perçue 

par les femmes lorsque celles-ci participent à de telles activités, 

et à comprendre quels sont les risques potentiels qu’entraine 

cette surcharge. Notre travail de recherche s’est concentré sur la 

répartition et le partage des tâches et responsabilités entre les 

membres du ménage, sur les mécanismes d’adaptation adoptés par 

les couples qui présentent une répartition plus équilibrée, ainsi que 

sur l’évolution des relations entre les genres qui s’est opérée au sein 

de ces couples.

Les fondements de notre recherche

Le secteur du développement international étudie les effets 

qu’entraine l’intensification de l’activité économique des femmes 

depuis qu’il a été remarqué que cette activité venait s’ajouter à 

Éthiopie 
Projet LINKAGES :  

Abdishe
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des journées déjà longues, sans garantie de bénéfices 

proportionnels. Consciente de ce risque, l’équipe 

du projet Abdishe a immédiatement pensé que la 

participation des femmes des zones rurales à des 

activités génératrices de revenus supplémentaires 

réduirait davantage leur temps libre si elles ne 

mettaient pas en place, en parallèle, des processus 

pour promouvoir une répartition plus équitable des 

tâches entre les femmes et les hommes au sein du 

ménage. En tant qu’équipe de programme de CARE 

Éthiopie, nous avons pensé que le déploiement de 

stratégies appropriées et bien pensées, ayant pour but 

d’impliquer les garçons et les hommes dans les tâches 

domestiques, donnerait aux femmes plus de temps 

pour assumer des rôles productifs, et que l’engagement 

des hommes améliorerait à son tour le bien-être 

général des femmes. Nous avons donc mené cette 

recherche afin de comprendre l’éventail de facteurs 

et d’occasions favorables qui contribuent à réduire la 

surcharge de travail qui pèse sur les femmes lorsque 

celles-ci participent à des activités génératrices de 

revenus. Nous voulions aussi rassembler des données 

probantes qui pourront étayer les futurs programmes 

pour la sécurité des moyens de subsistance.

Les défis rencontrés au cours de la recherche 

qualitative et les enseignements tirés

Nous avons tout d’abord dû identifier clairement ce que 

nous recherchions, les questions à poser pour obtenir 

ces informations et les personnes à qui les poser. Nous 

devions faire la différence entre notre envie d’évaluer 

l’impact du projet Abdishe sur les dynamiques de genre 

et notre objectif de recherche. Certains membres de 

notre équipe ont également émis des inquiétudes quant 

à la validité et la fiabilité de notre échantillon qualitatif 

de petite taille. Nous avons appris que la réflexion 

et la discussion sont essentielles pour définir l’objet 

principal de la recherche et que cibler des groupes de 

participants précis permet aux chercheurs d’obtenir 

des informations en lien direct avec la question 

centrale de recherche. Il est primordial de définir cette 

question centrale avant de collecter les données afin 

de s’assurer qu’elles servent, soutiennent et reflètent 

les divers aspects de notre quête. Nous avons acquis 

d’importantes compétences analytiques, telles que la 

capacité d’examiner la question à partir de plusieurs 

points de vue différents et d’étudier l’influence d’autres 

facteurs.

Notre méthodologie de recherche

Pour répondre à notre question de recherche, nous 

avons tout d’abord identifié les ménages du district 

de Fedis, dans la zone est de la province de Hararghe 

où les femmes ne considéraient pas leur participation 

à des activités génératrices de revenus comme une 

charge supplémentaire importante. Nous avons utilisé 

des méthodes de collecte de données quantitatives et 

qualitatives. Nous avons constitué un échantillon de 

120 femmes choisies au hasard dans le district de Fedis, 

parmi les bénéficiaires du projet Abdishe. Au regard de la 

relative homogénéité des conditions agroécologiques, 

de l’environnement, des systèmes agricoles et de 

l’insécurité alimentaire, 40 ménages ont été choisis au 

hasard dans chacun des trois qebelés de Muleta, Tuta 

Kenisa et Anani. Sur les 120 femmes choisies, 20 ont 

fait l’objet d’entretiens approfondis (ainsi que leur mari, 

nécessitant l’organisation de 40 entretiens approfondis 

avec un informateur clé). Par ailleurs, nous avons tenu 

trois discussions de groupe de réflexion (une avec les 

femmes, une avec les hommes et une mixte, comptant 
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chacune entre 8 et 12 participants). Les chercheuses 

contribuant au travail de recherche ont participé à 

tous les entretiens et groupes de réflexion destinés 

aux femmes. L’approche qualitative s’est appuyée sur 

des questions ouvertes axées sur l’emploi du temps, la 

répartition des tâches entre les genres, les motivations 

du couple pour un changement de répartition, et le 

lien entre ce changement et la sécurité alimentaire. 

Nous avons recoupé nos données qualitatives et 

quantitatives, puis utilisé une enquête réflexive, ainsi 

que le cadre sur l’autonomisation des femmes et les 

principaux domaines d’analyse de l’égalité des genres 

de CARE pour examiner les résultats. Nous avons choisi 

de mener une enquête fondée sur des appréciations, 

en comparant les relations de genre au sein des 

ménages dans lesquels les femmes étaient très actives 

économiquement, mais ne se considéraient pas comme 

surchargées pour autant, avec les relations de genre 

des ménages dans lesquels les femmes étaient actives 

économiquement et se sentaient surchargées.

Trois découvertes 
majeures
 

 

1. Bien qu’elles fassent état d’une plus grande 

égalité de manière générale, les femmes 

consacrent toujours 17 heures par jour à des 

activités productives et reproductives. Elles 

ont réussi à intégrer des activités génératrices 

de revenus dans leur emploi du temps en 

réorganisant les activités qui leur incombent 

selon la répartition traditionnelle des tâches 

ou en négociant une nouvelle répartition des 

tâches avec leur conjoint afin de consacrer 

cinq heures de leur temps à des activités 

génératrices de revenus. 

Dans certains cas, les femmes ont continué de s’occuper 

des mêmes tâches reproductives, mais en modifiant la 

manière dont elles les effectuent afin de gagner du 

temps. Les femmes restent les principales responsables 

de la préparation des repas, mais certaines d’entre 

elles ont obtenu de leur mari de ne cuisiner qu’un seul 

repas par jour (celui du matin, qui sera mangé par les 

membres de la famille au cours des trois repas de la 

journée) afin de libérer du temps au profit des activités 

génératrices de revenus. D’autres femmes ont eu recours 

à des stratégies susceptibles de renforcer les inégalités 

entre les genres, telles qu’impliquer de plus en plus les 

filles et les belles-mères dans l’accomplissement des 

tâches reproductives. De plus, les femmes ont réduit 

d’environ une heure le temps qu’elles consacrent aux 

tâches agricoles productives. Étant donné que la culture 

commerciale reste la source de revenus la plus valorisée 

socialement et économiquement au sein du ménage, 

la réduction du temps que les femmes consacrent à 

ce type de travail au profit d’autres tâches productives 

de moindre valeur exclut potentiellement les femmes 

de l’important secteur de la gestion agricole sans pour 

autant remettre en question de manière durable la 

répartition des tâches entre les genres. Les femmes ont 

également indiqué avoir divisé par deux le temps passé 

à mâcher du khat entre amis.

À l’inverse, 85 % des femmes interrogées ont affirmé 

que leur mari allait plus fréquemment chercher de 

l’eau, préparait plus souvent le feu pour la cuisine et 

s’impliquait davantage dans l’éducation des enfants. En 

effet, 70 % des hommes interrogés disent passer une 

heure supplémentaire par jour à nourrir et s’occuper 

des jeunes enfants. Pour compenser leurs nouvelles 

responsabilités en matière de travail reproductif, 

les hommes ont réduit de moitié le temps passé 

à mâcher du khat ou à discuter avec leurs amis, et 

ont également diminué leur temps de sommeil. Les 

femmes remarquent que le temps supplémentaire que 

les hommes consacrent à aller chercher de l’eau et à 

préparer le feu a permis d’alléger la triple charge que 

représentent les corvées domestiques, le travail agricole 
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« Réaliser un projet de recherche et d’apprentissage génère des 

retombées positives pour le projet lui-même, mais aussi pour 

les autres projets mis en œuvre en parallèle. Ces autres projets 

peuvent maintenant suivre une approche similaire et analyser de 

manière critique l’impact de notre méthode de travail. » 

 

équipe Éthiopie

et les activités économiques. Ainsi, ces foyers ont vu 

un léger changement dans leurs relations entre les 

genres, avec le renoncement des hommes au privilège 

du temps libre afin d’augmenter les revenus du ménage 

grâce aux activités rémunératrices supplémentaires 

assumées par les femmes.

2. Les changements sociaux s’opèrent de 

manière irrégulière. Bien qu’il soit difficile de 

déterminer la cause et les effets de l’évolution 

de la situation en matière d’égalité des genres, 

CARE Éthiopie a pu identifier des facteurs et des 

occasions favorisant l’égalité des genres.

La présente recherche apporte un exemple local à 

l’une des principales questions portant sur la manière 

de susciter un changement de la situation en matière 

d’égalité des genres : Les profonds changements 

de règles sociales et de pratiques culturelles sont-

ils la cause ou la conséquence de l’autonomisation 

économique des femmes ? Les femmes et les hommes 

impliqués dans cette étude ont montré combien il était 

complexe de répondre à cette question. Dans certains 

cas, le changement des rôles de genre a été observé 

dans les catégories de population où ces changements 

surviennent généralement (parmi les jeunes, les 

personnes plus instruites et les femmes dont les 

enfants sont plus grands et plus indépendants). Les 

personnes interrogées appartenant à ces catégories 

ont été poussées à changer en raison de motivations 

personnelles ou par nécessité.

Dans le même temps, la motivation des hommes et des 

femmes à faire évoluer les relations entre les genres 

au sein du ménage est suscitée principalement par le 

contexte socio-économique de la région d’Oromiya. 

En effet, la région continue à faire face à des défis 

climatiques, à une forte inflation et à de faibles 

rendements agricoles, si bien qu’il est impossible 

que les hommes soient la seule source de revenus de 

la famille. Les ménages ne peuvent désormais plus 

compter uniquement sur la production des exploitations 

agricoles familiales, et les stocks communautaires de 

capital social et physique, qui agissaient auparavant 

comme un filet de sécurité, ont diminué. Les 

entretiens avec les hommes ont révélé que cette 

situation les avait poussés à modifier leurs rôles afin 

que les femmes puissent contribuer aux finances du 

ménage. Toutefois, elle n’a pas suffi à les convaincre 

de changer profondément leurs comportements, 

freinés par les croyances sur le stéréotype du soutien 

de famille et sur les privilèges accordés aux hommes.

Les politiques du service public et les programmes 

d’autonomisation économique des femmes mis en 

place par les ONG participent eux aussi au changement 

de comportements décrit ci-dessus, en attirant 

directement les femmes vers l’économie de marché. 

Les femmes et les hommes ont tous deux considéré 

les activités de développement, en particulier les 

séances de sensibilisation axées sur la modification 

des normes de genre, comme des dynamiques 

positives permettant de remettre en question et de 

repenser la répartition traditionnelle des tâches. Les 

séances organisées ont permis aux femmes de mieux 

comprendre leurs droits et d’utiliser de nouvelles 

techniques de négociation, tout en préparant mieux les 

hommes aux attaques de la communauté, défavorable 

à ces changements. Par ailleurs, les résultats de 

recherche ont clairement montré qu’il était difficile 

de désamorcer un changement qui avait été suscité 

par ces séances et ces activités, ou un changement 

motivé par la situation socio-économique au sens 

large, décrite précédemment.

3. Que le changement soit motivé par la 

situation contextuelle ou par un désir 

personnel, les petites avancées des femmes vers 

les activités économiques et le plus grand 

contrôle qu’elles exercent sur les ressources 

productives génèrent un cercle vertueux qui 

augmente leur pouvoir de négociation.
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« Je lui ai dit : “ Si tu m’aides, je peux travailler 

dur pour gagner plus d’argent et couvrir plus de 

dépenses. “ Il m’a répondu : “ Gagne simplement 

plus d’argent et je ferai de mon mieux pour te 

soutenir. “ ». Comme le montre cet échange, la 

contribution des femmes aux revenus et à la prise 

de décision du ménage leur donne la possibilité 

de négocier le soutien de leur mari dont elles ont 

besoin pour poursuivre leurs activités. Ce cercle 

vertueux de petites avancées en matière d’activité 

économique et de prise de décision du ménage 

présente des limites quant à l’évolution de la 

situation en matière d’égalité des genres. En effet, 

les hommes continuent à demander le soutien des 

femmes pour leurs propres activités génératrices de 

revenus afin de renforcer leur sentiment de position 

« naturelle » à la tête du ménage. À l’inverse, près de 

25 % des femmes proposent de renforcer davantage 

la mutation des rôles de genre, afin que les tâches 

reproductives des femmes et des hommes soient 

réellement équilibrées.

Partager les 
connaissances 
pour modifier les 
comportements
 
Nous souhaitons partager nos résultats de recherche 

avec nos principaux partenaires de projet : le 

conseiller de la qualité du programme de l’Université 

Haremaya, les partenaires gouvernementaux, CARE 

Éthiopie et ses bureaux de Woreda, les membres des 

Associations villageoises d’épargne et de crédit, les 

conseillers juridiques communautaires, les associations 

de producteurs et de commercialisation, le groupe de 

travail sur la sécurité alimentaire et CARE Canada. Nous 

utiliserons des méthodes de diffusion telles que des 

publications, la réalisation d’un film documentaire et 

l’organisation d’ateliers de diffusion. Nous espérons 

que ces efforts feront la promotion de l’égalité des 

femmes et permettront avant tout de :

•	 renforcer l’engagement des hommes dans 

les activités domestiques et améliorer la 

sensibilisation des belles-mères et des chefs de 

communauté ;

•	 faciliter l’accès des femmes aux marchés pour 

vendre leur production ;

•	 impliquer davantage les hommes dans des 

démonstrations culinaires ; et

•	 perfectionner l’analyse sociale et celle de l’égalité 

des genres, et mieux préparer les formateurs 

à faire face au manque de sensibilisation aux 

questions de genre dans les groupes « 1 à 5 » 

organisés par le gouvernement.

 

Utiliser le processus de recherche et les résultats 

pour améliorer les programmes de développement

Les efforts et les méthodes déployés pour partager 

les connaissances doivent également participer à 

améliorer les programmes de développement. Le 

processus de recherche et les résultats ont notamment 

démontré que davantage de séances d’analyse et 

d’action sociales devaient être organisées au profit 

des groupes cibles du projet Abdishe et devaient 

s’étendre aux ménages non bénéficiaires du projet. 

Cette étape poursuivra la mutation des comportements 

traditionnels liés au genre au sein de la communauté 

et renforcera la participation des hommes aux tâches 

domestiques. Les formations doivent être organisées 

au moment le plus opportun pour les femmes. Par 

ailleurs, les organisations gouvernementales et CARE 

doivent collaborer sur l’élaboration de stratégies visant 

à réduire la charge de travail des femmes impliquées 

dans des activités économiques dans le district.
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« Nous allions dans les communautés et nous entendions certaines 

choses, mais nous n’avions encore jamais collecté ces données de 

façon systématique. Nous sommes désormais particulièrement 

sensibles à cette information et nous sommes en mesure de 

recueillir des données ventilées par sexe, et qui tiennent compte de 

la problématique de genre. Aujourd’hui, nous posons les bonnes 

questions, ce qui nous permet de collecter les bonnes preuves. »

 

Citation d’un membre de l’équipe de recherche

Malgré l’irrégularité des changements sociaux, notre 

recherche montre que les efforts de CARE visant à 

transformer profondément le schéma social, grâce à 

la méthode d’analyse et d’action sociales, a créé une 

dynamique de changement sans pour autant lancer 

la machine. Notre recherche permet de comprendre 

comment les travaux condensés sur le genre portant 

sur le changement des attitudes et des normes 

sociales sont efficacement intégrés aux programmes 

de sécurité alimentaire et en quoi ils y apportent 

une valeur ajoutée. Les séances de discussion, les 

activités de sensibilisation, ainsi que les programmes 

d’implication des hommes et de leadership des femmes 

ont appris aux femmes et aux hommes à trouver au 

sein de leur couple les ressources dont ils avaient 

besoin pour saisir les occasions de transformation 

des relations de genre qui se présentent à eux. 

En d’autres termes, la recherche et ses résultats 

confirment une recommandation faite fréquemment 

par ceux qui œuvrent en faveur de l’égalité des 

genres dans le domaine de la sécurité alimentaire : 

il est essentiel de garantir un bon équilibre entre les 

programmes portant spécifiquement sur le genre et 

les programmes intégrant la question de genre afin 

de doter les femmes et les hommes vivant dans les 

zones rurales des compétences et de la confiance 

nécessaires pour modifier les relations et les rôles 

dans leur propre environnement.
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Les femmes sont des étrangères 
dans leur propre maison : 
l’inégalité entre les genres, 
un obstacle à la sécurité 
alimentaire à Ségou

La question de recherche à laquelle nous voulions répondre

En quoi les liens entre genres et pouvoir, en matière de gestion et de 

contrôle des terres arables par les femmes, ont-ils une incidence sur 

la sécurité alimentaire au sein des foyers maliens ruraux ?

Les fondements de notre recherche

L’étude de la situation de base dans le cadre du projet LINKAGES au 

Mali a révélé que seuls 3,4 % des femmes avaient accès à des terres, 

contre 55,6 % des hommes. L’écart entre les genres est d’autant 

plus marqué en ce qui concerne le contrôle des terres. En effet, 

seuls 5 % des femmes ayant accès à des terres en gèrent réellement 

l’utilisation, contre 80 % des hommes. Il n’est donc pas surprenant 

de voir que pendant un processus d’élaboration de conventions 

villageoises1 sur la sécurité alimentaire et nutritionnelle, les 

femmes ont pointé l’accès à la terre et aux intrants, ainsi que leur 

1 Des plans de prévention sensibles au genre tenant compte de toutes les priorités 
clés des villages ont été mis en place en vue de réduire l’insécurité alimentaire et 
nutritionnelle. Ces plans ont été élaborés par les communautés et bénéficient du 
soutien des autorités locales.

MALI 
Projet LINKAGES :  

(IFONS) Initiative pour la 
sécurité alimentaire et 
nutritionnelle à Ségou



contrôle comme étant un problème majeur. Malgré 

leur large contribution à la sécurité alimentaire et 

nutritionnelle du ménage, les femmes participent 

peu à la prise de décisions concernant la gestion des 

ressources de leur foyer.

Au regard de ces informations, nous avons décidé 

de collecter des données sur l’origine de l’inégalité 

entre les femmes et les hommes en matière d’accès 

à la terre, aux autres biens et ressources des 

ménages, et de leur contrôle. Nous voulions mieux 

comprendre la logique et les normes socioculturelles 

qui perpétuent ces inégalités, afin de mettre en 

lumière les conséquences néfastes de ces inégalités 

pour les hommes et les femmes et d’identifier les 

avantages que pourrait engendrer une plus grande 

égalité des genres. Après avoir compris pourquoi 

les normes responsables de l’inégalité étaient 

préservées et mis en évidence les bénéfices d’une 

plus grande égalité, nous avons cherché à identifier 

les manières de promouvoir un changement des 

normes socioculturelles. Nous espérions également 

que les villageois avec lesquels nous collaborions 

prendraient conscience des avantages d’une plus 

grande égalité en matière d’accès à la terre et de 

son contrôle.

Les défis rencontrés au cours de la recherche 

qualitative et les enseignements tirés

Nous avons été confrontés à trois principaux défis 

au cours de ce projet de recherche. En premier lieu, 

nous avons dû identifier et comprendre clairement 

la problématique étudiée. En second lieu, nous 

avons dû vérifier si les chercheurs et les participants 

partageaient une compréhension commune de la 

problématique de recherche. Enfin, il a été nécessaire 

de nous approprier la méthodologie et la mise en 

œuvre du projet de recherche, car certains membres 

de l’équipe n’avaient encore jamais mené de projet 

de recherche qualitative. Nous avons également tiré 

quelques précieux enseignements :

•	 n’importe qui peut entamer un projet de 

recherche dans la mesure où le problème qu’il 

souhaite résoudre a été identifié ;

•	 il est important de choisir les outils adaptés 

pour effectuer la recherche et comprendre 

pourquoi nous utilisons ces outils en 

particulier ;

•	 la méthodologie de recherche mise en 

évidence dans ce document s’applique à 

l’analyse d’un grand nombre de problèmes et 

de questions ;

•	 une étude qualitative tenant compte de 

la dimension de genre permet de mettre 

en lumière les interactions entre un 

environnement social et les individus qui y 

vivent ;

•	 un projet de recherche ne permet pas 

uniquement d’obtenir des réponses au 

problème étudié. Il influence également l’état 

d’esprit du chercheur et remet probablement 

en question ses propres convictions et 

opinions.

Notre méthodologie de recherche

Nous avons examiné 71 conventions villageoises 

et d’autres informations issues d’un projet de 

recherche-action antérieur afin d’identifier la 

question centrale qui viendrait structurer notre 

principale problématique de recherche-action. 

Ensuite, nous avons organisé une assemblée 

générale à Zangourabougou II2  qui a réuni le 

chef de village, les autorités du village, les chefs 

de famille, les femmes membres d’Associations 

villageoises d’épargne et de crédit, des jeunes et 

26

2 Le village, où la plus grande partie du projet de recherche a été menée, est situé à 23 kilomètres de Ségou.

des villageois, afin de nous assurer que le problème 

de l’inégalité d’accès à la terre et de son contrôle 

représentait une préoccupation et une priorité 

aussi bien pour les femmes que pour les hommes 

du village. Au cours de ce forum communautaire, 

les participants ont manifesté leur intérêt à 

s’impliquer dans la recherche. La communauté a 

ainsi choisi deux représentants (une femme et un 

homme) qui se sont joints à l’équipe de recherche 

pour la représenter. Sur la base de la recherche 

initiale et de cette réunion communautaire, nous 

avons pu formuler la problématique centrale de la 

recherche.

Après avoir élaboré notre guide d’entretien, nous 

avons organisé une deuxième assemblée générale 

en vue de lancer les activités de recherche et 

d’informer la communauté de nos objectifs, notre 

méthodologie et notre calendrier de recherche. 

Selon un processus participatif, nous avons 

sélectionné un échantillon représentatif de 20 

femmes parmi les 39 ménages, en fonction de leur 

accès aux parcelles de terre et de leur aptitude à 

répondre aux questions sur l’accès à la terre, aux 

équipements et aux intrants agricoles, ainsi que 

leur contrôle. Nous avions initialement formé et 

supervisé quatre enquêteurs et quatre enquêtrices 

externes pour réaliser des entretiens approfondis. 

Toutefois, une analyse préliminaire des données a 

révélé des lacunes dans les informations recueillies. 

Une deuxième analyse a donc été nécessaire. Par 

conséquent, nous l’avons réitérée et avons décidé 

d’effectuer une deuxième collecte de données, 

après avoir corrigé le guide d’entretien. Ainsi, 

deux membres de notre équipe ont effectué dix 

entrevues supplémentaires auprès de six femmes 

et quatre hommes. Enfin, nous avons organisé 

une troisième assemblée générale pour discuter 

des résultats de la recherche avec la communauté. 

Nous avons consigné dans un rapport final les 

recommandations formulées par les participants 

au cours de l’assemblée.

Trois découvertes 
majeures
   
1. Mobiles et étrangères : selon la coutume, les 

femmes n’ont pas le droit de contrôler la terre, 

car elles sont considérées comme étant des « 

individus mobiles » dans leur propre famille 

et des « étrangères » dans le ménage de leur 

conjoint.

   

À Zangourabougou II, seules deux familles sont 

propriétaires de la terre et les parcelles sont louées 

à la majorité des chefs de famille (qui sont des 

hommes) sur plusieurs générations. En général, les 

femmes sont exclues de la succession de propriété 

coutumière, car lorsqu’elles se marient, elles quittent 

le ménage de leur famille pour rejoindre celui de 

leur conjoint. Les femmes ont accès aux parcelles 

de terre par le biais de leur mari, mais elles ne 

peuvent ni les posséder ni les contrôler puisqu’elles 

sont considérées comme des « étrangères » par la 

famille de leur conjoint. Cela étant, si le mari d’une 

femme meurt, cette dernière peut toujours accéder 

à la terre à condition qu’elle reste dans sa belle-

famille au village. Les femmes peuvent également 

emprunter des parcelles de terre par le biais de leurs 

oncles, frères ou des chefs du village, mais la durée 

du prêt peut être imprévisible. Dans de rares cas, 

des femmes se sont vu accorder une terre et son 

contrôle. Par exemple, si un homme de la famille 

donne l’instruction précise qu’à sa mort, une parcelle 

soit laissée à une femme de la famille, alors la 

communauté respectera sa volonté. Une femme a la 

possibilité de demander à un propriétaire terrien de 

lui prêter une parcelle, mais la coutume veut qu’elle 

consulte son conjoint pour ce type de demande. De 

plus, cette pratique irait à l’encontre du précepte 

local selon lequel un plus grand pouvoir économique 

octroyé aux femmes entraînerait une perte d’autorité 

des hommes sur elles.
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« Cette étude va nous aider à mieux comprendre les problèmes d’accès et de contrôle 

de la terre que rencontrent les femmes. Les apprentissages issus de ce projet 

permettront à notre équipe et à d’autres d’utiliser les résultats de recherche pour 

faire pression sur les autorités municipales et villageoises afin que les femmes 

puissent jouir de leur droit d’accès et de contrôle de la terre, et partagent les fruits 

de leurs activités agricoles de manière équitable au sein du ménage. » 

 

équipe Mali

2. Les normes sociales permettent aux hommes 

d’augmenter au maximum le nombre de terres 

qu’ils contrôlent pour la production de 

cultures commerciales et d’aliments de 

subsistance. Les femmes font donc face à une 

très grande insécurité en matière de propriété 

foncière.

Les familles étant de plus en plus grandes et la 

terre de plus en plus pauvre, souvent, les champs 

aménagés d’une famille ne lui permettent pas 

de répondre aux besoins nutritionnels de tous 

ses membres. Les hommes sont conscients de 

l’importance du rôle que les femmes jouent dans 

la sécurité alimentaire du ménage compte tenu 

de leurs tâches et récoltes. Pourtant, lors des 

décisions de compromis portant sur l’utilisation 

des petites parcelles peu fertiles, parfois, les 

hommes ainsi que les normes communautaires 

empêchent les femmes de contrôler les parcelles 

de terre (ou d’y avoir accès). À Zangourabougou 

II, les femmes n’ont aucun droit légal sur les 

parcelles de terre qu’elles exploitent. À tout 

moment, le propriétaire ou le mari peut les 

reprendre sans aucune sanction. Le même risque 

pèse sur les hommes, mais uniquement de la part 

des propriétaires. Les parcelles de terre octroyées 

aux femmes représentent souvent moins d’un 

quart d’hectare et peuvent être remplacées par 

une autre (souvent de faible qualité) à tout 

moment. Un homme peut également réduire la 

superficie de terre à laquelle une femme a accès 

pour la partager avec une nouvelle coépouse 

ou pour s’en servir comme champ collectif. En 

outre, les femmes n’ont aucun contrôle sur le 

matériel agricole. Les femmes peuvent se servir 

des équipements familiaux, mais ces derniers sont 

utilisés en priorité dans les champs collectifs 

pour nourrir toute la famille. De plus, les hommes 

de la famille contrôlent le fumier produit par 

les animaux des femmes pour fertiliser la terre 

collective.

3. Les normes sociales et le statut d’« étranger 

» des femmes entravent la sécurité alimentaire 

des ménages.

Lorsqu’elles ont réellement accès aux parcelles de 

terre, les femmes peuvent contrôler leur utilisation 

et les récoltes. En général, elles utilisent les 

récoltes pour cuisiner des plats supplémentaires 

à leur famille proche, afin de compléter les 

repas préparés pour l’ensemble des ménages 

(Les repas des ménages qui sont préparés par 

chaque coépouse selon un principe de rotation 

ne suffisent pas toujours à couvrir tous les 

besoins alimentaires des membres du ménage.). 

Les femmes peuvent également vendre une partie 

de leurs produits pour en tirer un revenu qui 

contribue à la sécurité alimentaire du ménage. 

Toutes les dépenses supplémentaires engagées 

pour la préparation des repas sont assurées 

uniquement par les femmes. En outre, il n’est pas 

rare que les éventuels surplus issus des parcelles 

des femmes soient partagés avec l’ensemble du 

ménage (coépouses, enfants et parents), lorsque 

la nourriture vient à manquer pendant la saison 

de soudure. Si une femme ne peut pas cultiver 

correctement sa propre parcelle en raison d’un 

accès limité ou retardé au matériel agricole, elle 

n’est plus en mesure de se servir de ses cultures 

pour assurer la sécurité alimentaire de sa famille 

et de son ménage lorsque cela s’avère nécessaire. 

Si une femme perd sa parcelle bien entretenue et 

fertilisée pour cause de redistribution, elle perd sa 

capacité à produire des aliments de bonne qualité 

pour sa propre famille et ne peut plus contribuer 

à la sécurité alimentaire de sa famille élargie. 

Malgré tout, le rôle essentiel que jouent les 

femmes dans la garantie de la sécurité alimentaire 

du ménage n’influence aucunement leur statut 

social. Il arrive que les hommes témoignent leur 

reconnaissance aux femmes, mais celles-ci ne sont 

pas pour autant impliquées dans les processus de 

prise de décisions concernant l’acquisition et la 
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gestion des parcelles de terre pour leur ménage 

ou la gestion des récoltes ou du matériel agricole 

collectifs. Cette observation met en lumière une 

contradiction entre la reconnaissance du rôle 

important des femmes dans la sécurité alimentaire 

et les comportements de la communauté à leur 

égard. Ces comportements qui sont dictés par des 

normes sociales les empêchent de jouer ce rôle.

Partager les 
connaissances 
pour modifier les 
comportements
   

Cette recherche s’est avérée très intéressante, car 

en tant qu’équipe, nous avons pu présenter ces « 

découvertes » à la communauté comme preuves 

d’une inégalité entre les genres profondément ancrée, 

ce qui entrave les bonnes pratiques en matière de 

sécurité alimentaire et nutritionnelle. Cette pratique, 

tel un mirroir placé devant une communauté et ses 

habitants, réalisée avec Zangourabougou II oblige 

les villageois à réfléchir à leurs comportements 

contradictoires et discuter d’un plan d’action. Nous 

avons estimé que cette méthode était la plus efficace 

pour modifier les comportements. Ensuite, nous 

avons organisé des réunions en interne pour débattre 

des résultats de la recherche avec le personnel de 

CARE Mali. Nous avons également produit du matériel 

d’information et organisé des ateliers de diffusion 

pour communiquer nos résultats. De plus, nous avons 

programmé des visites au sein des foyers des membres 

de la communauté, des groupes de femmes, des 

autorités communales, des représentants techniques 

et de l’organisation partenaire AMAPROS. L’objectif 

de ces visites était de renforcer les enseignements 

tirés. Nous envisageons également de poursuivre la 

diffusion de nos résultats dans toute la fédération 

CARE afin d’intégrer les bonnes pratiques aux futures 

interventions.

 

Cinq principales recommandations

En tant qu’équipe de recherche, nous formulons cinq 

principales recommandations visant à promouvoir 

l’égalité des femmes et à favoriser des moyens de 

subsistance plus résilients pour les celles-ci. En premier 

lieu, les femmes doivent disposer du matériel agricole 

et de tout autre intrant au niveau communautaire, et 

pouvoir les utiliser via des groupes de ressources de 

femmes. Les groupes de femmes pourraient investir 

une partie de leur budget dans ces équipements pour 

favoriser leur acquisition. Cette recommandation a 

en fait été adoptée par les bénéficiaires du projet à 

Zangourabougou II dès que les résultats leur ont été 

présentés. Le projet IFONS a permis de cofinancer dix 

groupes de femmes (12 % des fonds provenant des 

groupes de femmes et 88 % de CARE) pour obtenir 

une charrue et deux bœufs de trait, ainsi que trois 

batteuses (20 % des fonds provenant des groupes 

de femmes et 80 % de CARE) que les communautés 

concernées par le projet se partagent. Nos autres 

recommandations étaient les suivantes.

•	 Les femmes doivent être encouragées à se servir 

de leur réseau familial pour accéder à la terre.

•	 Les groupes de femmes et les directeurs 

des banques du village doivent organiser des 

30

assemblées générales pour informer les villageoises 

des produits financiers disponibles.

•	 Au sein des ménages, les hommes et les femmes 

doivent communiquer et collaborer en vue de 

changer la norme qui veut que les femmes soient 

des étrangères dans la famille de leur mari, 

valoriser davantage les contributions des femmes 

et leur donner un meilleur accès au matériel 

agricole.

•	 Il faut inciter les propriétaires terriens à élaborer 

des contrats visant à officialiser les transferts de 

terre. Les contrats garantiront un préavis dans 

le cas où un propriétaire voudrait reprendre une 

parcelle à une femme ou à un homme. Ainsi, elle 

ou il pourra tirer profit de ses investissements dans 

la parcelle avant de la rendre à son propriétaire.

Utiliser le processus de recherche et les 

résultats pour améliorer les programmes de 

développement

Et ensuite ? Outre ces recommandations, notre 

processus de recherche nous a permis d’identifier 

les points clés de la planification de futures 

recherches et de passer au crible les causes de divers 

phénomènes. Par exemple, en quoi un meilleur 

accès des femmes à la terre et au matériel agricole 

a-t-il des conséquences sur les relations de pouvoir 

au sein des ménages ? Les connaissances acquises 

lors de notre recherche, outre celles résumées 

dans la présente section du document, peuvent 

être intégrées dans des programmes et des projets 

afin de susciter des changements profonds au sein 

des communautés. CARE Mali encourage les autres 

bureaux de pays à partager leurs connaissances 

afin d’améliorer les programmes et les méthodes 

de l’organisation. Il reste encore beaucoup à faire, 

car il est difficile de changer des coutumes et des 

habitudes bien ancrées. Par exemple, les Maliens ne 

considèrent toujours pas qu’accorder un plus grand 

contrôle des terres aux femmes est une priorité, 

car même certains hommes ne contrôlent toujours 

pas la terre qu’ils cultivent. Cette attitude annonce 

un long travail d’introspection de la part des 

populations pour mettre en évidence les normes 

sociales et les inégalités entre les genres liées à la 

sécurité alimentaire et nutritionnelle.
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« J’ai appris qu’il n’était pas nécessaire que nous soyons tous 

des chercheurs confirmés. Avec un cadre et une équipe engagée 

comme la nôtre, il est facile d’améliorer notre compréhension 

d’un problème et d’identifier des solutions possibles. »

 

Citation de Seïba Konate, gestionnaire de projet, IFONS 
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Une femme qui tient un python ne 
peut pas lui couper la tête : 
le travail productif des femmes et 
l’inégalité des genres dans le nord 
du Ghana

Les questions de recherche auxquelles nous voulions 

répondre

Sur quelle structure repose le pouvoir de prise de décision dans 

les ménages du nord du Ghana ? Comment rendre les hommes et 

les femmes plus égaux dans la prise de décision ? En quoi l’égalité 

pourrait-elle aider les femmes qui produisent et transforment le 

soja et le niébé à contrôler les ressources dont elles ont besoin 

et à tirer profit d’activités de commercialisation ?

Les fondements de notre recherche

Au Ghana, les femmes sont un puissant moteur du secteur 

agricole du pays. Elles représentent plus de la moitié de la 

population active et produisent 70 % de l’alimentation du pays. 

Plus impressionnant encore, elles constituent 95 % de la main-

d’œuvre du secteur agroalimentaire et 85 % des travailleurs 

de la distribution alimentaire. Cette contribution majeure 

s’explique par un besoin fondamental de nourriture et par une 

GHANA 
Projet LINKAGES :  

PROMISE



obligation sociale. En effet, dans le nord du Ghana, 

on attend d’une « bonne épouse » qu’elle contribue 

fortement au panier alimentaire de son ménage. À 

cette fin, les femmes cultivent notamment du soja 

et du niébé. Il s’agit de cultures qu’elles produisent 

et gèrent presque exclusivement. Le soja et le niébé 

étant socialement définis comme des « cultures 

de femmes », on s’attend à ce que les femmes 

puissent s’appuyer sur la transformation et la vente 

de ces produits pour générer un précieux moyen 

de subsistance durable dans un pays où la plupart 

des activités commerciales à grande valeur sont 

réservées aux hommes.

Au cours de cette expérience réalisée dans le 

nord du Ghana, CARE a pourtant constaté que 

cette perspective ne correspondait pas toujours 

à la réalité. En effet, les femmes participent très 

activement aux étapes de transformation en amont 

des chaînes de valeur du soja et du niébé. Elles 

subissent aussi une pression qui les pousse à exercer 

des activités de subsistance viables. Toutefois, elles 

ne tirent pas autant profit de la production agricole 

ou d’une autre activité économique que les hommes 

qui eux, contrôlent majoritairement les cultures. 

Les femmes restent limitées par le manque d’accès 

aux principales ressources, le contrôle limité de ces 

ressources et le manque de pouvoir de décision au 

sein de leurs ménage et communauté. Ces inégalités 

restreignent leur capacité à exploiter et à transformer 

le soja et le niébé en moyens de subsistance.

Dans le cadre de sa stratégie de réduction de la 

pauvreté, le Ghana est conscient du rôle clé que joue 

l’égalité des genres dans la croissance du secteur 

agricole. Parallèlement, CARE met en place au Ghana 

ses programmes visant à aider les femmes à réduire, 

voire éradiquer, la marginalisation et l’injustice 

sociale. En tant qu’équipe de recherche, nous avions 

pour objectif de soutenir les Ghanéennes dans 

la lutte contre les inégalités entre les genres qui 

subsistent dans l’accès à la production agricole, 

le contrôle de cette production et la prise de 

décision en la matière à l’échelle du ménage et 
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de la communauté. De cette manière, les femmes 

et les hommes pourront bénéficier de moyens de 

subsistance de valeur égale qui offrent le même 

niveau de sécurité.

Les défis rencontrés au cours de la recherche 

qualitative et les enseignements tirés

Au cours de l’élaboration et de la réalisation de 

notre recherche, ainsi que de l’analyse des données 

recueillies, nous avons affiné notre manière de 

poser des questions et avons « appris à écouter », 

notamment lors de nos entretiens avec les femmes. 

Notre exercice d’interprétation des données a révélé 

que nous devions définir avec plus de précision l’« 

accès à la terre ». En outre, il est apparu clairement 

que les femmes décrivaient leur réalité telle qu’elles 

la connaissent, à savoir une réalité dans laquelle le 

contrôle de l’homme est normalisé, au point qu’elles 

ne le remarquent pas. Grâce à ces éléments, nous 

avons gagné en confiance et nous avons pu analyser 

ce que l’accès à la terre signifiait pour les femmes en 

tenant davantage compte de la dimension de genre.

Nous avons également acquis de l’expérience dans la 

définition et l’analyse des inégalités entre les genres 

profondément ancrées dans la société. En prenant 

conscience que l’accès des femmes à la terre et à 

d’autres ressources clés des chaînes de valeur du 

soja et du niébé est conditionné, nous avons été en 

mesure d’identifier et de poser les questions qui nous 

ont permis de comprendre les normes, les valeurs 

et les structures sociales qui justifient cet accès 

conditionné. Plus important encore, nous avons 

identifié quelles connaissances étaient nécessaires 

pour comprendre les signes d’un changement de 

la situation en matière d’égalité des genres et 

pour concevoir des interventions qui réforment 

les dynamiques d’accès, de contrôle et de prise de 

décision entre les genres.

Notre méthodologie de recherche

Nous avons mené notre recherche dans quatre 

communautés du district de Mamprusi Est et 

de Garu-Tempane. Ces communautés parlent 

principalement le mampruli, le lekpakpa, le kusaal 

et le moar, c’est pourquoi nous avons sélectionné 

quatre communautés en fonction de leur répartition 

géographique et linguistique. Nous avons choisi 

une communauté au hasard parmi celles parlant ces 

quatre langues. Ensuite, nous avons sélectionné au 

sein de chaque communauté huit femmes âgées de 

30 à 51 ans, qui vivaient dans un ménage dirigé 

par un homme, qui étaient membres d’Associations 

villageoises d’épargne et de crédit et qui 

témoignaient d’une expérience dans les chaînes de 

valeur du soja et du niébé. Nous avons également 

sélectionné 24 hommes (six par communauté) 

afin d’avoir leur point de vue. Ces hommes étaient 

des chefs de famille, des défenseurs de la cause 

masculine ou des chefs traditionnels. Au cours de 

nos entretiens, nous avons entrepris une analyse 

approfondie des chaînes de valeur du soja et du 

niébé en nous concentrant sur la répartition des 

tâches et la prise de décision au sein des ménages. 

Les principales méthodes de collecte de données 

utilisées au niveau communautaire étaient des 

entretiens individuels et des discussions de groupe 

de réflexion menées avec les hommes et les femmes 

séparément. Nous avons également interrogé des 

membres clés du personnel de CARE Ghana ayant 

travaillé sur des projets traitant de l’inégalité entre 

les genres dans les chaînes de valeur agricoles. 

Cette méthode nous a permis d’obtenir un point de 

vue historique et approfondi des approches à mettre 

en œuvre pour répondre au problème de l’inégalité 

entre les genres dans la région.
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« Nous sommes confiants que la réalisation de cette recherche 

nous aidera à transformer positivement les comportements, les 

relations et les pratiques des individus aux niveaux des ménage 

et des communautés.” » 

 

équipe GHANA

Trois découvertes 
majeures
  
1. Une femme qui tient un python ne peut pas 
lui couper la tête.

 

Ce proverbe local résume l’insécurité dans 

laquelle vivent les femmes en raison de privilèges 

socialement attribués aux hommes : une femme 

n’est pas autorisée à couper la tête d’un dangereux 

serpent, même si elle le tient entre ses mains. 

L’insécurité évidente qui transparaît dans cette 

métaphore illustre les effets que l’inégalité d’accès 

aux ressources et de contrôle des ressources 

exerce sur la capacité des femmes à participer au 

processus de production et de transformation du 

soja et du niébé, et à en tirer profit. Notre recherche 

a révélé que bien que les femmes aient accès à 

du matériel de moindre valeur, tel que le petit 

matériel agricole, les ustensiles de cuisine ou les 

sacs, elles ne peuvent pas contrôler les ressources 

à réelle valeur ajoutée de la chaîne de valeur. On 

compte parmi ces ressources la terre, la main-

d’œuvre féminine, les bœufs de trait, les moulins 

à céréales et les moyens permettant de transporter 

des fèves brutes ou des produits transformés 

jusqu’au marché. En revanche, les femmes peuvent 

contrôler les ressources qu’elles peuvent s’offrir, 

tels que des petits articles agricoles. En d’autres 

termes, les femmes contrôlent uniquement les 

articles nécessaires à la transformation du soja à 

petite échelle et à domicile, effectuée la plupart du 

temps dans leur cuisine.

Par comparaison, les hommes ont un accès 

relativement homogène à toutes les ressources 

agricoles, y compris celles qui sont nécessaires à 

l’ajout d’une valeur économique à la production de 

soja et de niébé. Les hommes sont maîtres de la 

répartition des terres, de l’emploi du temps et du 

travail des femmes, ainsi que des animaux de trait, 

du fumier et des moulins à céréales. Ils possèdent 

également des moyens de transport, tels que des 

tricycles motorisés, des ânes et des charrettes. Il 

est important de noter que les hommes ont les 

moyens de faire passer le travail des femmes dans 

la production de soja et de niébé au second plan et 

de retarder les activités de production clés dans les 

champs où travaillent les femmes. Les résultats de 

la recherche laissent penser que ce niveau d’emprise 

sur les ressources est un facteur déterminant qui 

permet aux hommes de garder la mainmise sur 

la prise de décision au sein du ménage. Cette 

dominance a une incidence directe sur la capacité 

des femmes à produire et à transformer le soja et le 

niébé, et donc à obtenir une certaine prospérité ou 

indépendance économique.

Ce qui nous renvoie au python. Ces dynamiques de 

genre laissent les femmes dans la même impasse 

qu’une personne qui n’est pas autorisée à couper 

la tête du dangereux serpent qu’elle tient entre ses 

mains. L’accès limité des femmes aux moyens de 

production signifie que, bien qu’elles soient maîtres 

des cultures, la décision des hommes quant à la 

traction animale et au travail des femmes détermine 

si ces dernières seront capables de produire du soja 

et du niébé de qualité et en quantité suffisante 

pour pouvoir exister sur le marché local et sur 

les marchés plus importants. Les activités de 

transformation traditionnelle, qui ajoutent de 

la valeur au soja et au niébé, sont considérées 

comme étant un travail de femmes. Pourtant, ce 

sont les hommes qui décident quand et comment 

utiliser les moulins à céréales. Enfin, même si 

les femmes sont considérées par la communauté 

comme étant les principales marchandes de soja et 

de niébé, leur capacité à exécuter cette tâche en 

toute indépendance est soumise au bon vouloir des 

hommes qui peuvent modifier l’horaire de transport 

et les ressources pour commercialiser les cultures 

des femmes. Tant que les femmes dépendront des 
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hommes pour les ressources, elles ne pourront 

pas être leurs égales  dans la prise de décisions. 

Sans cette égalité, les femmes ne seront pas en 

mesure de contrôler les ressources suffisantes pour 

bénéficier d’un pouvoir décisionnel nécessaire à 

l’obtention de moyens de subsistance sûrs.

2. Des croyances profondément ancrées sur 

l’identité et les capacités des femmes et des 

hommes renforcent les inégalités en matière 

de prise de décision.

Les problématiques décrites ci-dessus reposent sur 

des normes sociales qui confèrent un meilleur statut 

aux hommes et leur attribuent plus de mérite qu’aux 

femmes. Au cours de nos entretiens, il est apparu que 

les personnes interrogées considéraient ces normes 

sociales comme un standard. Selon cette logique, les 

filles et les femmes ne font pas partie de cette norme 

et ne sont pas tout à fait membres de leur propre 

famille ni de celle de leur conjoint. Ce préjugé sert 

à justifier le privilège qu’ont les hommes de décider 

de la répartition des terres. Il permet également de 

légitimer la mainmise des hommes sur l’emploi du 

temps et le travail des femmes. On considère les 

femmes comme une propriété puisqu’elles viennent 

habiter dans la maison des hommes. Les sociétés du 

nord du Ghana jugent acceptable que les femmes 

participent aux activités agricoles dont la valeur 

est généralement plus faible, mais n’acceptent 

pas que ces dernières prennent part aux décisions 

concernant la gestion agricole en général. La 

gestion est considérée comme étant un « travail 

d’homme », car les femmes agiraient de manière 

trop impulsive, tandis que les hommes auraient la 

capacité de recevoir, puis d’analyser l’information 

avant de prendre une décision sur ce qui doit être 

communiqué et à qui. Les femmes sont également 

considérées comme trop faibles physiquement pour 

utiliser les animaux ou les équipements agricoles 

de grande valeur. C’est pourquoi les hommes 

décident de leur utilisation. Grâce à une enquête 

réflexive et aux commentaires de la communauté, 

le personnel de CARE et les participants au projet 

ont découvert comment les modèles sociaux 

sur l’identité renforcent l’idée que les hommes 

dominent la prise de décision et portent atteinte 

à la capacité des femmes à générer des moyens de 

subsistance grâce aux chaînes de valeur du soja 

et du niébé. En effet, les personnes interrogées 

ont identifié 47 obstacles différents empêchant 

les femmes de tirer profit des chaînes de valeur, 

dont 44 sont liés à des règles sociales plutôt qu’à 

un manque de connaissances techniques ou à un 

environnement économique défavorable.

3. Une prise de décision plus égalitaire exige 

de profonds changements, tant auprès des 

hommes que des femmes.

Les changements individuels et sociétaux sont 

intimement liés. Les femmes et les hommes ayant 

participé à la recherche ont tous exprimé le désir 

de modifier le statu quo concernant les schémas 

d’accès, de contrôle et de prise de décision. Le fait 

que les hommes et les femmes soient en mesure 

d’envisager une évolution de la situation en 

matière d’égalité des genres en se détachant des 

croyances profondément ancrées et d’en discuter 

ouvertement montre qu’ils ont surmonté leur 

aveuglement sur le sujet et qu’ils sont prêts à faire 

place à une plus grande égalité. Les changements 

désirés, exprimés par les hommes, concernent 

notamment l’abandon du contrôle et du pouvoir 

de décision exclusifs en matière de répartition des 

terres agricoles et des tâches au sein de la famille. 

Les hommes interrogés ont également commencé 

à assumer certaines tâches reproductives. De 

leur côté, les femmes perçoivent une occasion 

de prendre en main des activités économiques 

et des exploitations agricoles de plus grande 

ampleur qui offrent une meilleure valeur ajoutée, 
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afin de jouer un rôle dans la prise de décision 

liée au contrôle des ressources. Les femmes 

reconnaissent également que le désir général de 

changement leur permet d’exprimer leur souhait 

d’améliorer leur qualité de vie. En d’autres termes, 

les participants reconnaissent que la coopération 

des hommes et l’autonomisation des femmes sont 

intimement liées et se renforcent mutuellement. 

En résumé, les personnes interrogées ont compris 

que, pour obtenir une plus grande égalité des 

genres, les femmes et les hommes doivent agir 

selon de nouvelles règles sociales. Ces règles 

doivent privilégier une répartition plus équitable 

des terres et du travail, un plus grand partage 

des tâches domestiques et un meilleur accès des 

femmes aux activités économiques valorisées. Ce 

nouveau schéma permettra aux femmes de se tirer 

de cette situation inextricable (tuer le python et 

lui couper la tête) et leur garantira une plus grande 

sécurité des ressources, ainsi qu’une meilleure 

autonomisation.

Partager les 
connaissances 
pour modifier les 
comportements
   
Nous prévoyons utiliser les résultats de notre 

recherche pour soutenir l’égalité des femmes dans 

l’accès aux moyens de subsistance plus résilients. 

Nos résultats montrent en particulier que :

•	 renforcer la capacité des femmes à faire 

valoir leur droit à la terre est indispensable 

pour obtenir des moyens de subsistance plus 

résilients ;

•	 faire participer les femmes aux Associations 

villageoises d’épargne et de crédit leur permet 

d’augmenter leurs revenus et leur capacité à 

obtenir des intrants agricoles ;

•	 améliorer la capacité des femmes à apporter 

de la valeur et à négocier la transformation 

des produits leur permet d’accroître leur 

rentabilité ;

•	 aider les femmes à mettre en place de solides 

réseaux leur permet d’accéder à des marchés 

plus rentables et de bénéficier d’un plus grand 

pouvoir de négociation.

 

Nous envisageons également de communiquer les 

résultats de notre recherche en vue de promouvoir 

l’égalité des genres à plusieurs niveaux.

•	 Les résultats seront transmis aux 

communautés afin de les sensibiliser aux 

comportements qui entravent l’égalité 

des genres et les moyens de subsistance 

résilients.

•	 Les résultats seront également partagés avec 

les gouvernements des districts ainsi que 

les organisations de la société civile afin 

que les décideurs y soient sensibilisés et 

puissent prendre action. Ces connaissances 

supplémentaires seront particulièrement utiles 

lors des réunions du comité de mise en œuvre 

des projets.

•	 Les résultats seront aussi communiqués aux 

ministères du gouvernement national ainsi 

qu’aux ONG internationales, afin d’informer 

les décideurs du fossé béant qui existe entre 

les inégalités et les stratégies disponibles, et 

de fournir des informations pertinentes pour 

l’élaboration de programmes tenant compte 

de la dimension de genre.
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« Lorsque le chef et les anciens ont informé la communauté de 

l’importance d’aider les femmes à la ferme, mon propriétaire 

m’a donné ses bœufs pour que je puisse travailler dans mon 

exploitation cette année, ce qui m’a surprise. Les hommes 

changent, c’est une bonne chose. » 

 

Madame Awinbil 

Utiliser le processus de recherche et les 

résultats pour améliorer les programmes de 

développement

 

Nous ne sommes pas épargnés par le besoin 

de partager les enseignements tirés. C’est 

pourquoi les résultats de cette recherche seront 

communiqués lors des réunions internes relatives 

à la programmation, ce qui permettra d’intégrer 

ces nouvelles connaissances aux programmes et 

projets. Le processus et les résultats de la recherche 

du projet Promise pourront servir à améliorer les 

programmes de développement de cinq manières :

•	 nos programmes devraient faciliter des liens 

durables entre les entreprises qui rachètent 

les produits et les petits exploitants ;

•	 nos programmes devraient intensifier les 

discussions entre les hommes et les femmes 

au niveau communautaire, en vue de modifier 

les relations de genre ;

•	 nos programmes devraient mettre l’accent sur 

la suppression des pratiques socioculturelles 

néfastes dans les activités de plaidoyer et 

d’éducation au niveau communautaire ;

•	 nos programmes devraient se concentrer sur 

un meilleur accès des femmes aux ressources 

et à l’éducation en vue d’améliorer leurs 

capacités à être des agricultrices productives 

et à générer des revenus ;

•	 les ONG et les gouvernements devraient 

continuer à se concentrer sur le 

développement économique des femmes, car 

les efforts déployés en ce sens ont permis de 

faire évoluer les facteurs sociaux, culturels et 

économiques responsables de l’inégalité des 

femmes dans les relations au sein du ménage.

La recherche de Promise montre clairement que 

ces cinq mesures pourraient offrir aux femmes 

les conditions nécessaires leur permettant de 

faire des choix de vie stratégiques et renforcer 

l’autonomisation des femmes – l’un des principaux 

objectifs de tous les programmes de CARE.
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Notre Approche 
et Processus de 

Recherche

42

Au cours de la phase de mise en œuvre du 
programme LINKAGES qui s’est étendue de 

2012 à 2016, chacun des quatre bureaux 
pays (Bolivie, Éthiopie, Ghana et Mali) a 

mené une recherche portant spécifiquement 
sur son projet de développement LINKAGES. 

La présente section du document  décrit le 
processus adopté par les bureaux pays pour 
concevoir leur projet de recherche, collecter 

et analyser les données recueillies et diffuser 
les résultats.

 

i Section rédigée par Anne Webb, chargée du projet de recherche et apprentissage LINKAGES.
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Le programme LINKAGES avait déjà été lancé lorsque 

les quatre projets de recherche et d’apprentissage ont 

été conçus. À la suite de la création de l’ensemble du 

processus de recherche et d’apprentissage par la personne 

chargée du projet de recherche et d’apprentissage 

LINKAGES en septembre 2013, chacun des quatre bureaux 

pays a constitué une équipe de recherche. Ces équipes 

de recherche étaient composées d’un maximum de sept 

membres. Leur composition se voulait variable, certaines 

incluant des membres de la communauté, des étudiants 

diplômés, un chercheur universitaire et/ou des membres 

d’organisations de la société civile. Chaque équipe a 

été guidée à travers un processus d’identification des 

principales questions de recherche pertienentes à son 

projet LINKAGES. Les principaux éléments de ce processus 

figurent dans le graphique ci-dessous :

Concevoir les outils de recherche et conduire la recherche, envoyer des notes de terrain 
mensuellement à la personne chargée du projet de recherche et d’apprentissage

Visites de la personne chargée du projet de recherche et d’apprentissage ou de la conseillère 
MEAL au cours du travail réalisé sur le terrain

Mener des processus d’évaluation et de réflexion régulièrement

Mai 2014 à Février 2015

Analyser les résultats, écrire les brouillons des rapports de recherche, recevoir des 
commentaires de la part de la personne chargée du projet de recherche et d’apprentissage

Préparer les plans de diffusion et d’intégration

Mars 2015 à Décembre 2015

Formuler la question centrale de recherche, concevoir la proposition de recherche

MaRS 2014

Réviser et préciser la proposition de recherche au cours du premier Forum Annuel d’Apprentissage

AVRIL 2014

Finaliser les rapports et les soumettre à la personne chargée du projet de recherche et d’apprentissage
 

Se préparer pour la mise en oeuvre du plan de diffusion

Janvier à Avril 2016



Le processus de recherche et d’apprentissage a duré deux 

ans. Il a été coordonné par une consultante (la personne 

chargée du projet de recherche et d’apprentissage 

LINKAGES) qui a guidé les équipes dans le renforcement 

des capacités nécessaires à la réalisation des recherches. 

Puisque le processus de recherche a nécessité beaucoup 

de temps et de ressources et que les membres des équipes 

étaient parallèlement impliqués dans de nombreuses 

activités LINKAGES sur le terrain, le projet de recherche 

s’est déroulé sur une période prolongée.

 
Les objectifs et 
avantages des projets 
de recherche et 
d’apprentissage
  
Les deux principaux objectifs des projets de recherche 

et d’apprentissage étaient de générer des résultats 

de recherche et de les analyser de manière sensible au 

genre, ainsi que de se former à une approche tenant 

compte de la dimension de genre pour mener des 

recherches qualitatives. De cette manière, les équipes de 

recherche des bureaux pays obtiendraient des résultats et 

élaboreraient des méthodes d’analyse qui génèreraient un 

éclairage utile, pertinent, fondé sur les preuves et pouvant 

être diffusé sur les inégalités entre les genres dans chaque 

contexte de projet. Ces apprentissages influenceraient 

la conception de programmes et approches innovantes 

visant à éliminer les obstacles liés aux inégalités entre les 

genres et profondément ancrés dans la société, lesquels 

empêchent les femmes et les filles de garantir la sécurité 

de leurs moyens de subsistance, leur résilience et un 

avenir durable pour leur ménage et leur communauté.

Les avantages des projets et processus de recherche 

qualitative sont nombreux :

•	 Les chercheurs locaux mettent leurs propres 

connaissances et expériences au profit de 

l’élaboration d’un processus de recherche adapté au 

contexte.

•	 Les connaissances et les expériences des 

personnes interrogées alimentent une base de 

connaissances qui appuie la création d’interventions 

de développement sensibles au genre au sein de 

leur propre communauté. En d’autres termes, leurs 

connaissances restent dans leur communauté et 

contribuent à son évolution.

•	 Le renforcement des capacités des chercheurs de 

CARE en matière de recherche et d’analyse sensibles 

au genre vient compléter leurs compétences et 

connaissances qui peuvent être appliquées à de 

nombreuses activités et responsabilités.

•	 Participer à un processus de recherche qui 

respecte les connaissances locales peut inciter 

les participants à réfléchir aux normes de leur 

communauté et à les remettre en question, discuter 

des possibilités et solutions, et ainsi participer au 

processus de changement.

•	 Des interventions de développement qui s’appuient 

sur des informations recueillies grâce à un 

processus approfondi et interactif de génération 

de connaissances sont susceptibles d’être plus 

pertinentes, d’avoir un meilleur impact et de 

renforcer les partenariats de développement avec les 

communautés.

•	 Concevoir et mettre en œuvre de telles recherches 

demande aux chercheurs de faire preuve d’une 

très bonne connaissance de soi. L’approche se 

base sur la capacité des chercheurs à identifier et 

à « déconstruire » leurs hypothèses et leurs idées 

préconçues, à étudier le processus de recherche 

en lui-même, et à reconnaître qu’interpréter 

les données qualitatives requiert un processus 

interactif influencé par divers facteurs contextuels, 

à commencer par les chercheurs eux-mêmes et les 

personnes interrogées.
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Conception et mise en 
œuvre des projets
  
Définir les questions de recherche

 

Avant de définir la question centrale de recherche 

qui guiderait tout le travail visant à combler un 

manque de connaissances, l’équipe du programme 

LINKAGES au Canada et dans les quatre bureaux 

pays a effectué un travail de « décorticage ». Ce 

processus consistait à analyser les programmes 

actuels en faveur de l’égalité des genres et liés 

aux résultats intermédiaires prévus du programme 

LINKAGES et de chaque projet de pays. Ce processus 

de décorticage prévoyait également l’examen des 

programmes, des attentes et des connaissances du 

bureau pays qui permettrait de maintenir un statu 

quo ou de remettre en question cette réalité. Enfin, 

le processus a permis au personnel d’étudier les 

aspects, les valeurs et les normes sociales, culturelles, 

religieuses et économiques de la communauté en 

question (ou qui influencent cette dernière) et qui 

entravent ou soutiennent le changement.

En tenant compte de cette réalité, le but de cette 

étape était que les membres des équipes de recherche 

de chaque bureau pays dépassent les obstacles et 

visualisent la réalité qu’ils souhaitaient voir (la réalité 

qu’ils imaginent serait bien meilleure) en termes 

d’égalité des genres et de résultats intermédiaires 

prévus pour le projet LINKAGES du pays. Par la suite, 

les membres de l’équipe de recherche ont défini 

comment passer de la réalité actuelle telle qu’elle 

avait été présentée à la réalité qu’ils aimeraient 

voir, en déterminant notamment les éléments qui 

devaient changer pour que cette vision se réalise, et 

ce qu’ils devaient savoir et comprendre pour soutenir 

ce changement. Ce processus avait pour but de 

renforcer les fondements du programme et de dévoiler 

la théorie du changement qui alimente la conception 

de la recherche et renforce cette conception, ainsi que 

la pertinence et l’utilité des connaissances acquises. 

Après avoir clarifié ce qu’elle pensait devoir savoir ou 

comprendre pour améliorer l’égalité des genres dans le 

contexte spécifique de son projet LINKAGES, chaque 

équipe a élaboré sa question centrale de recherche et 

créé sa méthodologie et ses outils de recherche.

Bénéficier de conseils sur la méthodologie de 

recherche qualitative

Chaque équipe de recherche a suivi une procédure de 

recherche qualitative normalisée et a bénéficié des 

conseils de la personne chargée du projet de recherche 

et d’apprentissage LINKAGES. La formation a permis de 

fournir des orientations sur plusieurs sujets, tels que :

•	 la validité et la qualité de la recherche ;

•	 comment mettre en œuvre une « Recherche pour 

le changement »ii ;

•	 l’intégration d’une pensée évaluative dans la 

structure de la recherche ;

•	 le processus de recherche, y compris la rédaction 

de propositions de recherche ;

•	 la sélection de méthodes de recherche et la 

conception d’outils de recherche ;

•	 l’intégration de données quantitatives et 

qualitatives ;

•	 pourquoi les personnes interrogées doivent 

comprendre le phénomène que l’équipe de 

recherche souhaite comprendre ;

•	 la connaissance que les chercheurs ont d’eux-

mêmes, les connaissances, la continuité et la 

compréhension de la communauté sont tous des 

éléments qui justifient que la collecte et l’analyse 

des données soient effectuées par les membres de 

l’équipe de recherche ;
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•	 la création d’un registre quotidien des 

expériences, des observations et des réflexions 

de recherche qui permet de consigner le 

processus d’apprentissage de chaque chercheur, 

puis de l’intégrer au rapport sur le processus de 

recherche, les résultats et leur analyse.

Le processus d’écriture oblige également les 

chercheurs à formuler leurs découvertes, ce qui 

facilite l’apprentissage. Comprendre comment mener 

une analyse qualitativeiii  et rédiger un rapport de 

recherche peut s’avérer difficile. Du temps et de la 

concentration sont nécessaires pour s’immerger dans 

les données recueillies de sorte à définir et valider les 

principaux résultats, interpréter leur signification et 

apporter un éclairage pertinent fondé sur les preuves. 

Chaque équipe de recherche a rédigé plusieurs 

ébauches de son projet de recherche et a reçu des 

commentaires à leur sujet.

La connaissance qu’ont les chercheurs d’eux-

mêmes

Parmi les recommandations portant sur le processus, 

les équipes de recherche ont été encouragées à 

étudier et intégrer dans leur processus plusieurs 

éléments particulièrement utiles pour générer des 

connaissances qui permettront de mieux comprendre 

les phénomènes qui exacerbent ou réduisent les 

inégalités entre les genres. On compte parmi 

ces éléments la reconnaissance du pouvoir et de 

l’emprise des chercheurs ; la légitimation de la 

subjectivité de chacun et l’intersubjectivité intégrée 

aux connaissances produites conjointement avec les 

participants ; l’étude de l’éthique féministe de la 

rechercheiv.  Il a aussi fallu s’assurer que la façon de 

penser de chacun évolue au rythme des changements 

observés et que les chercheurs bénéficient d’une 

meilleure connaissance d’eux-mêmes et des 

apprentissages acquis au cours du processus de 

recherche, afin qu’un des membres de l’équipe de 

recherche ne pose pas par inadvertance des questions 

et interprète des informations en adoptant le point 

de vue moins bien informé qu’il avait au début de 

la recherche. Cette approche de recherche allie les 

valeurs et les processus de l’éducation des adultes ; le 

respect et la reconnaissance des connaissances, des 

expériences, du savoir-faire et des capacités locales ; 

et l’analyse critique spécifique au contexte et liée au 

genre qui est ancrée dans la mise en œuvre rigoureuse 

des méthodologies de recherche qualitatives.

S’entretenir avec les femmes

Les différents facteurs à prendre en compte lors 

des entretiens avec les femmes ont été étudiés de 

différents points de vue. Dans certains cas, les 

équipes de recherche – dont la majorité des membres 

sont des hommes – ont invité des enquêtrices à se 

joindre à leur équipe afin d’organiser des entretiens 

et des groupes de réflexion avec les femmes. D’autres 

équipes se sont appuyées sur l’expérience du bureau 

pays de CARE ou du conseiller en matière d’égalité 

des genres pour concevoir leur recherche et/ou 

analyser les résultats. Les membres des équipes de 

recherche ont été sensibilisés au fait que la relation 

iii Ezzy, Douglas, 2002, Qualitative Analysis: Practice and Innovation. London: Routledge.

iv ICREF, 1996, Feminist Research Ethics: A Process. Ottawa : Institut canadien de recherches sur les femmes.
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entre l’enquêteur et la femme interrogée ne devait 

pas reproduire la subordination à laquelle sont 

soumises les femmes dans la société. L’aisance et la 

disposition des femmes à partager des informations 

peuvent être entravées par le pouvoir réel et perçu de 

l’enquêteur à interpréter et analyser les informations 

reçues. La manière dont les personnes interrogées 

communiquent (la façon dont les gens décrivent et 

formulent les choses, les points qu’ils mettent en 

avant, les informations qu’ils taisent et la logique qui 

se cache derrière leurs activités ou leurs actions sont 

tout à fait cohérents à leurs yeux) peut servir leur 

propre intérêt, les préserver et trouver son origine dans 

les expériences passées qui l’influence. Reconnaître 

la subjectivité et l’intersubjectivité de la relation 

entre l’enquêteur et la personne interrogée nécessite 

« d’apprendre à s’écouter »v, à écouter la personne 

interrogée et à saisir la dynamique subtile qui opère 

entre les deux acteurs. Outre l’organisation d’entretien 

et de groupes de réflexion qui tiennent compte des 

partis pris, des suppositions, des motivations et 

des diverses manifestations de la normalisation des 

inégalités entre les genres, un nouveau défi pousse 

les femmes à se découvrir de nouvelles capacités et à 

réaliser de nouvelles aspirations. Les femmes peuvent 

témoigner un « profond et véritable attachement 

moral aux normes et aux croyances qui participent 

directement à leur propre dégradation »vi  et limitent 

leurs capacités et aspirations. Cette situation réduit 

leur capacité à envisager des alternatives.

Évaluer le niveau d’efforts requis

Mener une recherche qualitative sensible au genre 

requiert des efforts considérables. Cela nécessite de 

la part des membres de l’équipe de recherche une 

meilleure connaissance d’eux-mêmes et souvent des 

changements personnels, tels qu’une compréhension 

nouvelle de la manière dont les membres de l’équipe 

sont façonnés par les normes sociales sous-jacentes 

à leur environnement. Ainsi, outre l’élaboration d’un 

calendrier qui permet le déroulement de tous les 

processus et les étapes participant à la réalisation 

de la recherche qualitative, les chercheurs ont besoin 

de temps pour permettre leur propre évolution. Par 

ailleurs, l’écriture du processus d’analyse exige de 

laisser du temps aux réflexions et idées pour se 

développer. Ce temps de réflexion doit figurer au 

calendrier pour créer les conditions favorables au 

développement d’un système de pensée analytique, 

critique et sensible au genre.

Avantages et défis 
de ce processus de 
recherche

 
Les nouvelles approches de recherche offrent des 

avantages, mais posent également des défis. Les 

avantages de ce processus de recherche sont qu’il 

permet aux chercheurs de mener des enquêtes qui 

révèlent les facteurs complexes et interconnectés qui 

alimentent un problème, les obstacles, les limites 

ou les réussites observés. Il fournit également un 

éclairage et des connaissances fondés sur les preuves 

concernant la manière d’aborder une situation 

particulière de manière innovante. Ce processus aide 

les chercheurs à améliorer leur connaissance d’eux-

v Anderson, Kathryn et Dana C. Jack, 2006, « Learning to Listen: Interview techniques and analyses. » Extrait de Robert Perks et Alistair Thomson 
(eds.) The Oral History Reader. London: Routledge.

vi Appadurai, A, 2004, « The capacity to aspire: culture and the terms of recognition. » Extrait de V.Rao et M. Walton (eds.), Culture and Public 
Action. Palo Alto, CA. Stanford University Press.



mêmes, leurs capacités d’analyse et de réflexion, 

leurs connaissances sur l’égalité des genres, et leur 

compréhension de la problématique visée. Tous ces 

atouts bénéficient aux projets et aux programmes.

Trois défis majeurs ressortent de ce processus de 

recherche. Le premier est la rotation du personnel au 

sein de l’équipe de recherche d’un bureau pays. Il peut 

retarder le processus de recherche et entraîner la perte 

de connaissances en raison du départ d’un membre 

de l’équipe, si toutes les activités et réflexions n’ont 

pas été soigneusement consignées. Ce défi est dû à 

la position centrale du chercheur dans la définition 

et la réalisation d’une recherche qualitative sensible 

au genre. Un autre défi est le temps que les équipes 

doivent investir dans ce processus de recherche. 

Cet aspect peut pousser les équipes de recherche 

à faire appel à des personnes-ressources externes 

pour réaliser certaines étapes de la recherche, ce 

qui tend à affecter l’homogénéité, la qualité et la 

complétude des données recueillies. Le troisième 

défi est lié à la communication. La communication 

entre la personne chargée du projet de recherche 

et d’apprentissage LINKAGES et les équipes de 

recherche s’est effectuée principalement par 

courriels, et parfois via Skype. En raison de 

leur complexité, les concepts et les processus 

de recherche sont plus facilement discutés et 

intégrés grâce à des échanges en personne.
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Les facteurs 
permettant aux 
bureaux pays de mener 
ce type de recherches
  
Les recherches de ce type nécessitent une planification 

et une préparation minutieuses. Les équipes de 

recherche ont besoin de suffisamment de temps et 

de ressources pour mettre en œuvre la recherche, 

analyser les données, intégrer les connaissances 

et les consigner par écrit. Les membres de l’équipe 

de recherche doivent être impliqués directement et 

systématiquement dans toutes les étapes du processus 

de recherche. Par ailleurs, il est primordial qu’un expert 

des recherches sur le genre, tel que la personne chargée 

du projet de recherche et d’apprentissage, intègre 

l’équipe pour concevoir le projet global, pour fournir 

des recommandations de recherche, des ressources, des 

processus d’apprentissage et d’importants commentaires 

et encouragements, et pour valider le savoir-faire et les 

capacités des équipes de recherche des bureaux pays. 

Un autre facteur vital est l’engagement. En effet, le 

bureau pays et les membres de l’équipe de recherche 

doivent s’engager pleinement dans la réalisation des 

objectifs des projets de recherche et d’apprentissage, 

l’égalité des genres, les problématiques étudiées, 

ainsi que dans l’apprentissage de l’approche et de 

la méthodologie de recherche. Dans le cadre des 

initiatives multinationales telles que LINKAGES, les 

membres d’équipe bénéficient pleinement de pouvoir 

rencontrer en personne les équipes des autres pays 

et la personne chargée du projet de recherche et 

d’apprentissage, et de pouvoir travailler avec eux 

directement. Ces occasions permettent aux chercheurs 

de mieux cibler leurs efforts, de prendre part à un 

processus d’apprentissage dynamique et de partager 

des idées, des informations, des expériences et des 

connaissances.

Exploiter les 
résultats de 
recherche
 
L’équipe de recherche de chaque bureau pays 

a rédigé un rapport détaillé sur le contexte de 

recherche, la question centrale de recherche, la 

méthodologie, les résultats, l’analyse des résultats 

et ses conclusions. Ces rapports constituent 

une référence exhaustive pour l’élaboration 

de documents et d’activités de diffusion des 

connaissances acquises par l’équipe, et de leur 

pertinence pour l’ensemble des programmes et des 

projets de CARE. Outre l’intégration spontanée 

du processus et des apprentissages relatifs à la 

problématique de recherche dans ses activités et 

échanges quotidiens, chaque équipe de recherche 

a prévu comment ses résultats seront partagés 

et intégrés aux futurs programmes. La diffusion 

et l’intégration des apprentissages consistent 

à présenter les résultats aux participants, aux 

communautés, aux femmes chefs de communauté, 

aux chefs traditionnels, aux partenaires des 

autorités locales et communautaires, aux chefs 

de projet de CARE, aux coordonnateurs du 

programme, aux directeurs du bureau pays, et 

aux autres représentants à différents niveaux de 

la structure de CARE, et d’en discuter avec eux. 

La présentation des résultats et la discussion 

engagée sur ce sujet ont été menées lors 

d’ateliers, dans de courts documents et dans le 

cadre de formations, en intégrant les résultats 

de recherche dans les séances de discussion sur 

l’analyse et l’action sociales, et en incorporant 

les connaissances dans la méthode de travail de 

l’équipe du bureau pays.
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Nos 
Chercheurs et 

Collaborateurs
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CARE Canada tient à exprimer sa profonde 
et sincère gratitude à toutes les personnes 
ayant mené à bien les projets de recherche 

et d’apprentissage LINKAGES et préparé 
les rapports de recherche sur lesquels est 
basé le présent document. Nous saluons 

leur professionnalisme et leur dévouement 
à l’amélioration des conditions de vie des 

femmes et des filles dans leur pays respectif 
et dans le monde entier. Également, nous 

sommes conscients que les apprentissages 
réalisés n’auraient pu être possibles sans 

les communautés avec lesquelles nous 
travaillons, ainsi, nous désirons leur offrir 
notre profonde reconnaissance pour leur 

collaboration active dans ce projet.
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Bolivie: Tukuy Yanapana
   
CARE Bolivie

Marcelo Velasquez (gestionnaire de projet)

Giovanna Juanes (spécialiste MEAL)

Zenon Condori (spécialiste PME)

Freddy Cabrera (spécialiste en gouvernance)

Silvia Aguilar (directrice pays)

Universidad Mayor Real y Pontificia de San 

Francisco Javier de Chuquisaca

Veronica Saigua (étudiante, département 

d’économie)

Wilson Tuco (étudiant, département de sociologie)

Latin America and Caribbean Region 

Management Unit

Miriam Moya (conseillère régionale en genre)

Éthiopie: Abdishe
 
CARE Éthiopie

Anwar Ahmed (gestionnaire de projet)

Fanaye Gebre Hiwot (conseiller en genre, 

programme FSF ++)

Girma Hailu (chef adjoint du parti)

Jemal Abdosh (agent en nutrition et genre)

Surafel Ejigu (responsable du design et de la 

mesure de l’apprentissage)

Université d’Haramaya

Mulu Berhanu (facilitateur de recherche, 

responsable du département du développement 

rural et du genre)

Mali: IFONS
 
CARE Mali

Seïba Konaté (gestionnaire de projet)

Aly Ouologuem (conseiller en recherche)

Idrissa Fané (coordonnateur MEAL SAACC)

Dramane Sidibe (gestionnaire de programme SAACC)

AMAPROS

Souleymane Katile (superviseur de projet)

Représentants de Zangourabougou II

Kadidia Dembele (représentante des femmes)

Aboubacar Coulibaly (représentant des hommes)

Ghana: Promise
 
CARE Ghana

Agnes Loriba (gestionnaire de projet)

Yussif Abubakari (agent de projet)

Eliasu Abdulai (spécialiste MEAL)

Thomas Ayamga (conseiller en gestion de 

la connaissance, de l’apprentissage et de la 

communication, projet Yensore)

Gifty Blepke (responsable des programmes)

Canada: LINKAGES

CARE Canada

Anne Webb (consultante – chargée du projet de 

recherche et apprentissage LINKAGES)

Gregory Spira (gestionnaire de programme 

LINKAGES)

Margaret Capelazo (conseillère en genre LINKAGES)

Kaia Ambrose (conseillère MEAL LINKAGES)

Evelyne Morin (agente de programme LINKAGES)
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